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8 Sonvenez-vous que, chez Jes yrais magons: 
F TL richesses, Vorgneil, ne sonz que des chimdres. * 
— © | Enfaus du meme Dieu, tous les mortels sont freres, 
0 des cet ot bas; la vertu fait lo rang, 

| - Bt Thomme le plus juste ext aussi le plus grand. 


1 
% 


— 


— —e— — — P 
C 


* 


* * 


. wm —— OO OE A ↄ˖ 
+ 7 A = 3 E 
a «4 . 
ks J 
N 


— — — — 
A 
1 „ . 


"RECUEIL 
PRECIEUX 


"DELLA _ 


MACONNERIE 
ADONHIRAMITE, 


Contenant les Catdchiames des quatre 
emiers Grades, et POuverture et 
Eleture des differentes Loges , I'Ins- 
truction de la Table, les Santés géné- 
rales et particulières, Ans 
voirs des premiers Officters e charge; 
Enrichi d'une infiuité de Demandes et de R6- 
. symboliques, de PExplication des Em- 


lemes, et d'un grand nombre de Notes aussi 
curieuses quꝰ' utiles; 


' DEDIE AUX MAGONS INSTRUITS; 


Par un CREvALIER de tous les Ordres 
| Magonniques. ü 
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AVERTISSEMENT 
K 0 E n. 


Fn ſaisant imprimer mon Re- 
cueil precieux de Mag 778755 
Adonhiramite ( c'Etoit en 1 i 
| 8 THioireder Or e(1). 
ix années de reftexion m 'ont 
prouvé que Forigine de cette 
meme Maconnerie. geroit infini- 
ment preterable. On sait que cette 
origine, Mn présent, a paru 
etre un de ces problemes qu'il est 


ape de een (2). J das 


1 


(1) Voyez lapremidre note sur le 
d arent, Recueil premier, p- 1 grade 
(2) Cela ne doit pas &tonner,, puisque 
celle des hommes, celle du monde en- 
tier, est dans ce cas. Quanta Forigine de 
la Magonnerie, „les uns ont pretendu la 
retrouver dans la construction du temple 


40 — les autres dans les 488 = 


vi AVERTISSEMENT. 
fait des recherches sur les reli- 
gions et les mystères de Vanti- 
quite, et ces recherches m'ont 
mene au but tant desire. J'avertis 
donc qu'on ne doit pas 8'attendre 


a trouver, dans le cours de cet 


ouvrage, ces assertions ridicules 


ou bizarres, faites par Venthou- 


siasme et le fanatisme maconni- 


ques; ces fictions absurdes , ces 


cChronologies, ces genealogies in- 
ventees a plaisir , pour tromper 
les personnes credules : c'est lau- 
tiquité dans tout son jour; c'est 


Ia vérité enfin, si chere aux Ma- 


ons éclairés, et si- recherchée 
par tous les hommes qui veulent 
s' instruire. . 

Ici le zélé Macon retrouvera 
avec plaisir cette prière à la Di- 


n 


——_— 
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dans Vancienne chevalerie ; d autres en- 
fin , dans les intrigues crinunelles de 
Cromwyel, ete. etc. etc. ; 


- — 
: 
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mon recuel 


© "AVERTISSEMENT. vii 
vinitè dont j'ai fait mention dans 

(r). Il retrouvera le 
baptème, cette purification (2), 
origine de la première demande 
du catechisme des apprentis; il 
retrouvera cette pierre brute (3), 
et tous les autres emblemes ; il 
reconnoitra enfin les épreuves, 
les receptions (4), les tenebres , 
la lumiere et le vrai but de Ma- 


connerie ,*qut n'est autre chose 


que la - connoissance d'un Dieu 
supreme, et Lassemblage des 


sclences et des ve. tus. 


H ment été facile de parler du 
Temple de Salomon, Hiram , 
d' Adonhiram, etc. etc. Mais ce 
ne sont que des emblemes ma- 
conmques, et lorsqu'on écrit pour 


| CC . / — — WE 


(1) Ouverture des loges, p. 8. 

(2) Voyez la p. 166 de cet Ouvrage. 
(3) Voyez la p. 156 de cet Ouvrage. 
(4) Voyez tout le chapitre VI. 
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viii AY ERTISSEMENT. 
des hommes, il faut se faire un 
devoir de ne 2 que des 


vérités au moins historiques. 

Enfin , dans cetle — ce da- 
breégeé de Lan antiquité, j'ai tach de 
conduire mes lecteurs , pas a pas, 
au chapitre des grands ministères, 
qui est le dernier, et j'ai cherche 
à les amuser par des notes ins- 
tructives et critiques: le voyageur 
sensé preſere souvent un sentier 
bordé de violetles a une avenue 
immense, qui fatigue ses yeux 
par un trop long espace. 


a 
| 
( 
I 


a 


WT * 2 — 


——— ——————: 3 
RECGCUEII. 
PR ECIEUX 


1 ” 


| DE LS BY: 
| MACONNERIE 
" | ADONHIRAMITE. 
I * ( 
> De quelle manière un Macon doit se 
C camporter en Loge. 
Urn loge est une assemblce d' hommes 1. 


vertueux et par conséquent respectables. 
Tout homme raisonnable doit avoir pour 
principe de meriter l'estime d'une societs 
de laquelle il est membre, et le premier 
moyen qu'il doit employer, c est d obser- 
ver exactement les lois auxquelles. il s'est 
soumis, soit par état ou par serment. 
Celles de la maconnerie ont pour base 
Phonneur, la décence et Phumamite. Je 
ne m'etendrai point sur les mœurs: qui 
dit macon, dit ete homme; et tous 
nauvcaux initiès doivent se persuader quo 


(10) N 


ee nom est generique ; c'est-A-dire qu'il | 


renferme en luĩ ceux de sujet fidèle, de 
bon fils, de bon &poux, de bon pere et 
d'ami parfait. Celui qui se mòprise assez 


pour se manquer à $01-meme , ne doit 


s' attendre qu'a des humiliations ; aussi la 
maconnerie le punit-elle. Il est vrai qu'elle 
ne Pemprisonne pas, mais elle le diffame 
et Poublie. La décence est inséparable 
d'une belle ame. Si la naissance et les 


rangs ne sont rien chez les macons, l' k- 


ducation y est pour beaucoup. Il est donc 


. essentie] d'etre habillè le plus modeste- 


ment possible, et surtout de ne proférer 
aucun mot contraire à la biens ance et 
Phonnetete. ' 
Quelque liaison qu'on ait avec quel- 
qu'un, il est d&fendu de se donner d'autre 
nom que celui de frère, ce qui fait l' loge 
de la magonnerie , puisque ce nom Sacre 
renferme tous les sentimens dont nos 
cœurs sont susceptibles. | 
Il est essentiel de se ressouvenir qu'il 
n'est permis à aucun frère, excepte les 
surveillans et Porateur, de parler en loge 
ouyerte, sans en avoir obtenu la permis- 


sion du venerable. Pour cet effet, on lève 


la main, et le surveillant de la colonne, 
sur laquelle on est, frappe, et avertit le 


* 


e , 
grand-maitre qu'il y a un frère, sur ga 
colonne , qui. demande la parole. 

On ne doit jamais sortir de loge sans 
en avertir le surveillant de la colonne sur 
laquelle on est, et quoiqu'on ne mette 
point d'obstacle aux desirs de personne, 
cela est nécessaire pour maintenir le bon 
ordre. - 1 

Si Pon recevoit quelqu'insulte en loge, 
ou qu'on entendit quelque chose de con- 
-traire absolument à l'ordre, il faudroit 
en porter plainte au venerable, toujours 
après en avoir obtenu la permission de la 
manier2 qu'on l'a vu ci-dessus. Cependant 
il ne ſaut se porter a ces extrèmités que 
quand l'oſſense est grave, car, dans tous 
les cas, Vindulgence est toujours préfé- 
rable à la vengeance. Par tout ce que je 
viens de dire il est aisé de voir que la 
maconner1e exige des hommes * 
du vulgaire, et, comme cette société, 
apres avoir rempli ce qu'elle doit à l' tat 
et A la religion, suit la doctrine de la loi 
naturelle, la charité est un de ses grands 
principes: ainsi tout magon doit Pexercer ; 
mais, en faisant des heureux, il ne doit 
avoir pour tèmoin que le ciel et son coeur. 


* 
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Ce qui doit etre observe duns une Lo 
| ; | regulière. | 


Po un qu'une loge puisse Gre couverte 
régulièrement, ce n'est pas assez que la 


porte qui la ferme soit double, il faut en- 


- core deux appartemens entree. Le pre- 
mier est occupò par un frère servant, qui 
en ouvre la porte à tous ceux qui se pré- 
sentent, et le second, qui sépare la loge 
du premier, est ce qu'on nomme la cham— 
bre des pas perdus, et dans laquelle Pex- 
rt doit toujours rester. Ceux qui desi- 
rent d' tre admis en loge, étant dans le 
premier appartement, un d' entre eux 
frappe à la porte des pas perdus; expert 
la ha ouvre, le recoit-seal , et Vexamine 
sur les principaux points de la magonne- 
rie, et surtout lui fait faire la marche et 
les signes, et lorsque Pimterroge est re- 
connu maron , Pexpert l'introduit en loge 
avec les formalités ordinaires. Il ne faut 
— oublier que le frère qu'on introduit 
doit, en entrant, prendre la main du se- 
cond expert, qui est au-dedans de la loge, 
pour lui donner l' attouchement et le mot 


de passe du grade que Fog tient; ensuite 


- 
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il va se placer entre les surveillans, 3e 
met à Pordre dudit grade, et fait le signe | 
et salue le venerable , qui alors Vinter- 


roge sur le cathéchisme. Ces attentions 


des experts, et cette conduite des freres , 
doivent tre pratiquees dans toutes les 


| loges regulieres. 


Observations Sur Pouyerture des 
Loges. 


Lovvxxrvar d'une loge n'est autre 
chose que le consentement unanime de 
commencer les travaux. Chez les anciens 
chevaliers, cette cërè monie se faisoit par 
une priere à la divinite, Cette maxime 


religieuse s'est perdue dans les différens 
troubles que la cathohcits essuyaʒ les chro- 


tiens, poursuivis jusque dans leurs plus 

secrets retranchemens , furent obliges de 

symboliser tous les principaux points de 

leur religion; et, pour ôter tout s8oupcon 

aux — i les persccutoient, ils pri- 
e nom 


rent e magons. A insi ces hommes 


_Eclaires et vertueux, sous des emblemes 


matériels, rendotent toujours . 
au Dieu supreme qui les avoĩt créés. Ce 


fut alors que Vouverture des loges devint 
une observance simple, courte, symbo: 
＋ Tome J. B 


(214) 
lique, comme tout le reste, et tout-a-fait 
independante de l'instruction; mais bien 
des maitres ne font aucune attention à ce- 
la; peut- tre aussi l'ignorent-ils. On en voit 
un grand nombre qui font toutes les de- 
mandes du catechisme, meme celle des si- 
gnes et des paroles, avant que la loge soit 
bY” ouverte. D'autres font tout le contraire, ils 
se contentent de faire avertir I'assemblce , 
ar leurs surveillans, que Von va ouvrir la 
ogez ensuite ils font le signe et les acclama- 
tions du grade qu'ils vont tenir, puis aver 
tissent que la loge est ouverte; après quoi 
ils questionnent leurs oſſiciers sur le calé- 
chisme, en commenqant par leur deman- 
der si la loge est couverte, demande qui 
doit etre faite avant de rien faire de mu- 
onnique , et surtout un signe qui est un 
des principaux secrets. Ainsi ces deux ma- 
nières d' ouvrir une loge sont également 
4  contraires aux lois de magonnerie; ce sont 
des innovations faites par des maitres peu 
instruits des statuts rs, "nies c'est pour 
| n Il faut absolument les Eviter toutes 
deux, et je vais le prouver. Il est defendu 
très-expressément de faire aucun signe, 
encore moins de profcrer le mot sacré, 
quꝰ en loge ouverte; et ici elle ne Vest pas, 
puisque e est pour P ouvrir. De plus „ ls 


- - — 


. „ 
catèchisme west que pour interroger les 
freres qui visitent, ou pour instruire les 
nouveaux initiéès; et personne ne peut dis- 
convenir que cela ne doit se faire qu'en 
loge ouverte. D'un autre cots, Pouverture 
une fois faite par toutes les demandes du 
catechisme , que fera-ton en loge, s'il 
n'y a point de Aa, pos ? En vain me di. 
on que toutes ces demandes, avant d' ou- 
vrir une loge, sont une formalitè qui ca- 
racterise le macon qu'on interroge, en le 
forcant d' avouer authentiquement sa ré- 

ception. Je reponds qu'il est impossible 
qu'un grand- maitre doute que ses premiers 
oſſiciers ne soient pas macons; mais 
qu'enfin, si c'est pour les tuiler, & plus 
forte raison doit-il interroger toute Pas- — 
Semblee. Alors, au lieu de remplir la 

lace de grand-maitre, en ouvrant sa loge, 

il n'est plus qu'un expert; et ce qui doit 

Etre le temple de la ſlumière, devient le 
r6ceptacle de la m&fiance et de la conſu- 
sion. C'est donc faute d' attention, ou de 
connoissance des vraies institutions de 


l'ordre, que tant de veperables ont con- 
a ſondu si mal-a-propos Pouverture de loge \ 
2 5 avec le catechisme , deux choses abso- 
E lument diſſéèrentes, comme on le verra 1 
1 si Pon veut reflechir sur l'ouverture qui 


B. 2 


; EW? = 
va suivre, dans laquelle on fait ces trois 
demandes: 3 2 

D. Quel est le premier soin d'un magon ? 


KR. C'est de voir si la loge est couverte. 


D. Ouel est le second? 
R. C'est de voir si tous les freres sont à 
Pordre. 
D. Etes-vons magon ? | 
R. M4} mes frères me connoissent pour 
tel. | 
N'est-il ais de 8'apercevoir que 
ces 3 doivent e. faites qu'a 
des surveillans avant 2 une loge, 
et qu'elle ne peuvent faire. aucunement 
partie de l'instruction ? n' est-il pas ridi- 
, Cule d'exiger qu'un frere qui arrive ob- 
serve si les experts remplissent leur de- 
voir, et sil'assemble est a Pordre ? Quant 
à la première, dans tous les cas, elle ap- 
ent à expert; lui seul semble avoir 
droit de demander à tous ceux qui 
se presentent pour entrer en loge, $'1ls 
aont magons, par la raison qu'il en doute 
et qu'il doit sen assurer; mais il n'en 
est pas ainsi du maitre, qui doit se re- 
poser sur des oſſiciers qu'il a créés, du 
consentement de toute sa loge, et dont 
il connoit le mérite. Je conclus donc, 


zur les principes de la magonnerie, et 


” * — "nw" — 
% 


617 
Taprds le sens commun, qu'un venerable | 
2 ui preside dans le temple de la lumière, 
uquel toutes les avenues sont gardées 
des hommes fideles et surs, doit tre 
rsuadè que tous ceux qui * 
jusqu'à lui sont des frees zélés, ona 
sirent participer aux travaux et faire 
nouveaux progres es dans Part royal, ot 
qu' en leur dan s'ils sont magons 
c'est non-seulement douter de la capacits 
des experts, mais c'est encore alin 
ue le soleil n'a d autre 2 que cells 
'Eclairer PUunivers. 
On peut encore examiner que les de- 
mandes que l'on fait, dans Pouverture 
ui suit, ne renferment aucun des seerets 
e Fordre ; ; et c'est à quoi Pon doit faire 
attention, si Pon vent se conformer aux 
,anciens' statuts, et les respecter autant 
"quits le meritent comme 6tant fondes 
sur la raison. 


— 
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 AVERTISSEMENT. 


3 $ les demandes, et par conséquent 
leurs réponses, que Pon verra marqu6es d'une, 
soit dans le grade d'apprenti, dans celui de 
compagnon ou de maĩtre, se font dans toutes les 
loges regulieres , comme étant ins6parables de 
la vraie maconnerie , et e elles ne se 


trouvent nulle part iwprim6es qu' ici, ce qui 


prouve authentiquement que les cat6chigmes 
dont tant de maitres se servent, n'ont été faits 
que par des profanes, ou de manvais freres mal 
instruits, et qu'il est temps, pour Phouneur et 
le bien de Pordre, de les laisser au public auquel 
les auteurs les ont fait connoitre. Il faut encore 
se persuader qu'un venerable doit tout savoir, 
mais qu'il est libre de faire telle quantité de 
demandes qu'il lui plait, prises à son choix dans 
le catchisme du grade qu'il tient. 
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OUVERTURR 

DE LA LOGE D'APPRENTI. 


L venerable , assis sous le dais oP 
VOnent , faisant face aux deux surveil- 
lans, qui doivent-@tre a POccident, frappe 
trois coups d apprenti sur Pautel , et dit: 
Silence, mes frères, et en loge (1). Ces 
paroles prononcees , toute Passemblee se 
range sur deux lignes paralleles ; ensuite 
le venerable dit: 25 
. Freres premier et second surveillans, 
engagez nos chers frères, dans tous leurs 
ades et qualités, de vouloir bien nous 
aider a ouvrir la loge d'apprenti magon. 
Le premier surveillant (2): Mes chers 
frères, du c0t6 du midi, dans tous vos 
grades et qualites, je vous invite, de la 
rt du venerable, à vouloir bien nous 
aider & ouvrir la loge d' apprenti macon. |, 


() On doit savoir que les deux surveillans en 
font autant sur leur colonne. | 


(2) Sil y a des grands-maitres visiteurs & 
POrient , ou d'autres freres, c'est toujours par 
eux qu'il faut commencer , ot cela dans tous les 

ades, et chaque fois que Pon parle & Passem- 
P14. Ainsi on dira : « Venerable maitre, ou 
» respectables frères, qui d6corez zi bien “O- 
» rient , mes chers frères, etc. » - 


(20) „ 
Le second surveillant en dit autant sur 
sa colonne , qui est le cots du Nord. 

Le venerable : Frere premier surveil- 
lant , ètes- vous macon (1)? = 

= mo mes freres me connotssent pour 
tel. | 

D. quel est le premier soin d'un magen? 
C'est de voir si la loge est couverte. 

TL. V. Faites- vous en assurer par Pexpert. 
Comme des Pinstantſque le venerable 

a frapps les trois premiers coups , chaque 

oſſicier doit avoir pris sa place, le sur- 

veillant observe si Pexpert remplit ses 
fonctions; apres quoi il rEpond : | 
Elle Fest, tres-venerable. 

D. Quel est le second? 

R. C'est de voir si tous les fròres sont à 
l'ordre. ( Apres avoir observe,) Ils y 
sont, tres-venerable. | 

D. Pourquoi nous rassemblons-nous ? 

R. Pour Clever des temples à la vertu 
et creuser des cachots pour les vices. 

D.“ Combien de tems devons- nous tra- 
valller ? | 
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(1) Iei la loge n'est pas ouverte, et cependant 
le venerable ne demande à ses surveillans 8'ls 
sont macons que pour leur faire entendre qu ils 
doivent zurveiller à faire pratiquer les deyoirs do 
Pordre et à les pratiquer eux- memes, 


Senn. 28. 


ET 


| (zt) | 

R.“ Depuis midi jusqu'a minuit. 

D.“ Combien faut-il de temps pour faire 
un apprenti ? 

R. Trois ans. | 

D. Quel age avez-vous ? 

R. Trois ans. 

D. Quelle heure est-il? 

R. Pres de midi. 

Le venerable : En consideration de 
Pheure etde Page, avertissez tous nos 
chers frères que la loge d'apprenti 
macon est ouverte , et que nous allons 
commencer nos travaux à la maniere 
accoutumee. | 

Le premier surveillant: Mes chers freres, 
sur ma colonne, je vous avertis, de 
la part du venerable, que la loge d' ap- 
prenti magon est ouverte , et que nous 
allons commencer nos travaux à la 
manière accoutumee. 

Le second surveillant rèpète les paroles 
du premier; et, des qu'il a fint , le véné- 
rable, ainsi que tous les freres, se levent, 
font le signe d apprenti, puis les applau- 
dissemens, et crient trois fois vivat ? 
ensuite chacun se rasseoit; et c'est alors 
que le venerable commence le catéchis- 
me; ou, sil y a quelques recipiendares , 
on les recoit avant, afin . profitent 


de instruction. 


(22) 
C ATECHISME 
Kerners 


D. Mor frère, d' od * (1} ? 
A. Très-vénérable, de la loge St-Jean. 


— 


14 


(1) En attendant que l'histoire de la macon- 
nerie, que je vais bientot mettre sous presse, 
ersuade à beaucoup de bons frères, mais peu 
instruits, que cette demande doit etre la pre- 
mioòre de leur catechisme , je crois devoir leur 
assurer que la maconnerie n'est autre chose que 
Pembleme de toute la nature; que sa morale est 
Phommage que Von doit rendre an Créèateur de 
Tunivers; et que, parmi nous, cet hommage est 
la pratique des vertus, et surtout celle de notre 


religion; et que, dans les premiers temps du 


christianisme, on ne faisoit aucuns prosélytes, 
qu*apres les avoir baptis6s. Lorsque ces nouveaux 


inities venoient en loge, on leur faisoit la de- 


mande dont il est question, attendu que la r6- 
pouse (Je viens de la loge St.-Jean) veut dire 
expressément : Je viens de me faire purifier par 
les eaux du bapteme. Personne n'ignore que ce 
fut St.-Jean qui institua ce sacrement: ainsi, 
n'est- il pas juste que ce soit la première action 
que cet ordre exige ? Mais enfin, quand quelques 
macons voudroient douter de cette verite, ne 
seroit- il pas encore naturel de demander à quel- 
qu'un qui arrive en loge, d'on il vient, quand on 
est d'accord que ce n'est qu'en loge que Pon a 

prend le grand art de vaincre ses passidns et la 

pratique des vertus / 


— 
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(23) | 

D. Ou'y fait-on, à la loge de St.-Jeanꝰ 

R. On yeleve des temples à la vertu, et 
Pon y creuse des tachots pour les vices. 

D. Qu'apportez-vous ? 

R. Salut, prosperite et bon accueil à 
tous les freres. 8 

D. Que venez-vous faire ici? 

R. Vaincre mes passions, soumettre ma 
volonté, et faire de nouveaux progres + 
dans la maconnerie. | x 

D.“ Qu'entendez-vous par maconnerie ? 

R. J'entends l'étude des sciences et la 
pratique des vertus (1). | 

D.“ Dites-moi ce que c'est qu'un ma- 

on. 

R. Cestun homme libre, fidèle aux lois, 
le frère et ami des rois et des bergers, 
lorsqu'ils sont vertueux (2). 
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(1) Cest effectivement ce que la maconnerie 
a toujours 6t6 chez les Egyptiens, les Grecs, les 
Palestins, enfin chez tous les peuples qui Pont 
connues 


(2) Les macons qui furent choisis par Salo- 


mon, pour travailler au temple , furent declares - 


libres, exempts de tous impots, eux et leurs des- 
cendans ; ils eurent aussi le privilege de porter 
des armes. Il est vrai que, Pan 3398, Nabucho= 
donosor, ayant pris Jerusalem, et fait dEtruire le 
temple, ils furent mis en captivite avec le peuple 


Juif. Mais, Fan 3468 , Cyrus, ayant alors pris 


| (24) N 
D. A quoi connoitrai-je que vous tes 
macon ?' 5 | 
R. A mes signes, à mes marques, et 
aux circonstances de ma reception fi= 
dèlement rendues. 5 
D. Quels sont les signes de magon ? 
R. L'equerre, le niveau et le perpendi- 
culaire. 
D. Quelles en sont les marques? 
R. Certains attouchemens reguliers que 
Pon se donne entre freres.. 
D. Qui vous a procure Vavantage d'&re 
magon ? | 
R*, Un sage ami, que j'ai depuis reconnu 
pour mon frere. 
D. Pourquoi vous ᷑tes- vous fait recevoir 
macon ? 8 


— — 


Babylone, les rétablit dans tous leurs droits , et 
fit plus: voulant recompenser la vertu de Zoro- 
bahel, il lui permit de retourner & la sainte cats, 
avec les Israclites , pour rebitir le temple; et, 
pour lui marquer son estime, il dina avec; lui 
avant son départ, en lui donnant le baiser de 
paix; il le nomma son frere et son ami, le trai- 
tant effectivement comme tel, en le comblaut 
d'hionneurs et de bienfaits. BisLE. | 

Il y a encore d'autres causes de la liberté; 
mais comme cela demanderoit. trop d'explica- 
tions, je me suis contenté de les rapporter dang 
mon histoire de la magonnerie. 


* 


| (29). 
R. Parceque j &tois dans les t&ndbres, - 


et que je desirois connoitre la lumière. 


D. Que signiſie cette lumĩière? | 


R. La connoissance et Vensemble de 
toutes les vertus, symbole du grand 
architecte de Punivers (1). 


P. Où avez-yous st regu magon ? 


R. Dans une loge parfaite. 


D. Qu'entendez- vous par 1 aite ? 
R. J'entends que 3 — 
forment une loge simple, que cinq la 
rendent juste, et que sept la rendent 
parſaite. k 


n * — — 


(1) La lumière, si chere aux macons, a pour 
origine le feu sacrè qui descendit du ciel sur Pau- 
tel le jour qu Aaron et ses fils furent consacr6s. 
Les chrétiens commencerent par mettre trois 
lumières sur leurs autels, pour eymboliser la tri- 
ple essence du Oreatevur, et, par la suite, on en 


remplit les temples, pour faire connoitre im- 


mensits de PEtre suprème. La Catholicits, en 
prenant cette maxime des Juits, ym Par zes 
cantiques sacr6s, que c'6toit le Dieu de la lu- 

miere qu'elle adoroit, et non le feu lui-meme. 
Les Mages des anciens Perses connoissent un 
Dieu suprème, - cr6ateur de Punivers ; mais en 
meme tems ils admettoient deux principes co6- 


- ternels: le premier, auteur du bien, quiils re- 


pr6gentoient par la lumiere; Pautre, auteur dn 
mal, qu'ils represeptoient par les tenebres. 


Tome 1, 


» (26) 3 
D Quels sont les trois magons de la loge 
simple? 5 | 
R. Un venerable et deux surveillans. 
D. Quels sont les cinq de la juste? 
R. Ce sont les trois premiers et deux 
maitres. . 
D. Quels sont enfin les sept qui rendent 
une loge partaite ? | 
R. Un venerable, deux surveillans, 
deux maitres, un compagnon et un 
ap renti. | 
D. Qui vous a prepare pour Etre regu 
; o 
R. Un expert, tres-venerable. 
D. Qu'a-t-il exige de vous ? | 
R. Que je l'instruise de mon age, de 
mes qualites civiles, de ma religion 
et de mon zèle A me faire recevoir; 
apreès quoi il m'a mis ni nu ni vetu z 
mais cependant d'une manière décente; 
et m' ayant dẽpourvu de tous mètaux, 
11 m'a conduit à la porte de la loge, a . 
laquelle il a frappè trois grands coups. 
D. Pogrquo Pexpert vous mit-il ni nu 
ni vètu? 0 ; 
R. -Pour me. prouver que le luxe est un 
vice qui n'en impose qu'au vulgare , 
et que Phomme qui veut ètre vertuenx 
doit se mettre au- dessus des pr6juges, 


* 
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D. Pourquoi vous avoit-il depourva de 
tous metaux ? 

R. Parce qu'ils sont le symbole des 
vices, et qu'un bon macon ne doit rien 
posseder en propre (1). 

. Que 1 les trois coups de 
expert? 

R. Trois paroles de VEcriture sainte: 
Frappez, ori vous ouvrira; cherchez, 
vous trouverez; demandez vous rece- 
vrez. a | 

D. Que vous ont-ils produit? 

R. L'ouverture de — 


„ 


D. Lorsqu'elle fut ouverte, qu'est-ce 


que Pexpert a fait de vous * | 
A. II m'a remis entre les mains du 'se- 
cond surveillant. | 


— 2 


— 


(i) Dans un grand nombre de loges, et dans 
tous les catéchismes, au hen ds cette réponse 


symbolique et vraie, on dit: « Que c'est que, 


» pendant la construction du temple de Salo- 
» mon, on n'entendoit aucun bruit, etc. » 
Voyez, d'après cela, si les profanes , qui ont lu 
ce galimatias (ces instructions sont publiques), 
n'ont pas eu raison, en jugeaut les macons la- 
dessus, de les traiter d'insensés. Pour moi, je 
ne puis comprendre comment on a pu oublier 
que les anciens macons mettoient tons Jeurs 
biens en commun pour soulager les voyageurs ed 
les infortunés. 


[ 28.) 
D. Qu'avez-vous apergn en entrant en 
loge? by | | 
R. Rien que Vesprit humain puisse com- 
rendre, un voile Epais me couvroit 
es yeux. | 
D. Pourquoi vous avoit-on bands les 
yeux? | | 
R. * Pourmefairecomprendre combien 
Pignorance est prejudiciable au bon- 
heur des” hommes. REP 
D. Que vous a fait faire le second sur- 
velllant ? 
R. Il m'a fait voyager trois fois de 'Oc= 
cident a POrient par la route du Nord, 
et dePOrient a POccident par la route 
du Midi; puis il m'a remis & la dis- 
position du premier surveillant. / 
D. * Pourquoi vous fit-on voyager?ꝰ 
R. * Pour me faire connottre que ce 
n'est jamais du premier pas que l'on 
rvient à la vertu. 
D. Que cherchiez- vous dans votre route? 
R. Je cherchois la lumière, de laquelle 
je vous ai donne Pexplication. 
D. Que vous a fait faire le premier sur- 
veillant? 5 
R. Apres m'avoir öté le bandeau, par 
rordre qu'il en regut, il m'a fait placer 


les pieds en 6querre, et m'a fait par- 


0 


| ( 29) \ 
venir au Venerable par trois grands pas. 
D. Que vites-vous lorsqu'og vous eut 
decouvert les yeux ? 
R. Tous les freres armés d'un glaive 
dont ils me presentoient la pointe. 


manquer (t). 

D. * Pourquoi vous ſit - il mettre les 
pieds en Equerre, et vous fit-il ſaire 
trois grands pas? 

R. * Pour me faire connoitre la voĩe que 
je dois suivre, et comment doivent 
marcher les apprentis de notre ordre. 

D. * Que signiſie cette marche ? 

R. Le zele que nous devons montrer 

en marchant vers celui qui nous claire. 

D. Qu'est-ce que le venerable a fait de 
vous? 


R. Comme il &toit certain de mes sen- 
7 


—_— © 


(1) Dans le meme eatéchisme eité ei- des- 
zus, au lien de la réponse que Fon vient de lire 
on fait dire au fròre qu'on interroge, 4 que ce 
» pour 6carter les profanes. „ 83 


j * 
os 


(30) 
timens; aprꝭs avoir obtenu le eonsen- 
tement de la loge, il m'a regu a 
prenti magon avee toutes les formalitès 
requises. 5 
D. Ouelles étoient ces formalités? 

R. Javois le soulier gauche en pantoufle, 
le genon droit nu sur l'squerre, la 
main droite sur l'&Vvangile, et de la 
gauche * tenois un compas à demi-ou- 
vert sur la mamelle gauche qui toit nue. 
D. Que ſaisiez- eus dans cette postnre? 
R. Je contractois l' obligation de garder 


% 


a jamais les secrets des magons et de 


la maconnene. | 
D. Vous souvenez-vous bien de cette 
obligation ? Ho” 
R. Oui, tres-venerable (1). 
D. Pourquoi aviez-vous le genou nu 
et Ie soulier en pantoufle.? | 
R. Pour. m'apprendre qu'un macon 
dddit ètre humble. LS. 


— 3 — — 8 8 — — 


(1) nya des loges on bon fait repeter Fobli- 


galion; mais ce n'est pas une loi generalement 
recue: cela depend de la volonte des vénérables. 
C'est pourquoi tout bon macon doit s'en ressou- 
venir, ainsi que des mots sacrés, de la marche 
. et des signes, attendu que cela ne doit jamais 
i imprimer. 


Derne Leal — be 


Dd and end wy 


N 

D. Pourquoi vous mit- on un compas 
Bur la mamelle gauche nue? 

R. Pour me demontrer que le cœur 
d'un magon doit etre juste et toujouis 

a decouvert. | = 

D. Que vous a-t-on donné en vous r 
cevant magon ? a - 

R. Un signe, un attouchement et deux 

roles. © Oo | 

D. Donnez-moi le signe. 

Pour reponse on le fait. } 

D. Comment le nommez-yous ? 

R. Guttural. 

D. Que signifie-t-1l ? 

R. Une partie de mon obligation, que 

_ je doispreferer d'avoir la gorge coupee, 
plutot que de reyeler les secrets des 
macons aux profanes. 

D. Donnez Vattouchement au frère se- 
cond. 5 
On le donne; et lorsqu'il se trouye 

regulier, le surveillant dit > )) 

R. II est juste, tres-venerable. 

D. Dites-moi le mot sacre des apprentis. 

R. Tres-vencrable, on ne m'a permis 
que de l' peler: dites-moi la premiere 
lettre, je Arai la secondeè. 

Con lepelle alternativement, ) 

D. Que signiſie ce mot? | 


os 


— 


© + FI - 
A. Que la sagesse est en Dieu (1). C'est 
le nom dela colonne qui toit au Se 

tentrion, 2 de la porte du — 
ot: s' assembloiĩent les apprentis. 

D. Quelle est votre mot de passe? 

R. Tubalcain, qui veut dire possession 

mondaine. C'est le nom du fils de 
Lamech, qui, le premier, eut Vart de 
mettre les mètaux en ceuvre. . 

D. Ne vous a-t-on rien donne de plus 
en vous recevant magon? 

R. * On m'a donne un tablier blanc et 
des gants d homme et de femme de la 

meme couleur (1). | 

D. * Que signifie le tabher ? 


— — 


— 


(1) C'est ainsi qu'il faut repondre dans Pap- 
prentissage. Voyez la note du mot sacré des 
compagnons. 


(2) Quelques maitres ne donnent plus de 
gants de femme. Cependant cette attention, si 
foible qu'elle soit pour des &tres cre6s pour par- 
tager avec nous les peines et les plaisirs do la 
société, ne pouvoit qu*honorer la maconnerie; 
yen atteste les époux sensibles: mais comme 
tous les hommes ne pensent pas de meme, ceux 
qui ne voient aueun manque de delicatesse & 
wen plus donner, peuvent passer sur les mots 
(et de femme), ainsi que sur la demande et la 
reponse quits verx ont marquees par des guille- 
mets. | | 


— 


* 


erer. ee 


R. Il est le symbole du travail; 8a 
blancheur nous demontre la candeur 
de nos mœurs, et l'égalité, qui doit 
régner entre nous. Us 

D 3 vous a-t-on donné des 
gants blancs ? 

R. Pour m'apprendre qu'un magon ne 
doit jamais tremper ses mains dans 
b'iniquité. | 

D. * « Pourquoi donne-t-on des gants 
» de femme? » 

R. « Pour montrer au recipiendaire 
v qu'on doitestimeret cherir sa femme, 

v et qu'on ne peat Poublier un seul 
v instant sans etre injuste. » 

D. Que vites-vous lorsque vous futes 
recu macon? 


| R. Trois grandes lumières placees en 


6querre, Pune a POrient, Vautre à 

POccident, et la troisteme au Midi, 

D. Pourquoi n'y en avoit-il point au 
Nord ? | 

R. C'est que le soleil Eclaire foiblement 
cette partie. f ot 

D. Que signifient ces trois lumières? 

R. Le soleil, la lune, et le maitre de la 
loge. | 

D. f Pourquoi les designent-elles ? 

R. * Parce que le soleil éclaire les ou- 


1 
vriers le jour, la lune pendant la nuit, 
et le venerable.en tous temps dans sa 


loge. | 

D. On se tient le vEncrable en loge? 

R. A T'Orient. | 

D. Pourquoi? 

R. A Vexemple du soleil, qui paroit à 
POrient pour commencer le jour, le 
venerable s' y tient pour ouvrir la loge, 
aider les ouvriers 0 ses conseils, et les. 
Eclairer de ses lumières. 

D. Et les surveillans, on sont-ils places ? 

R. A l'Occident. 

D. Pourquoi? | 3 

R. Comme le soleil termine le jour à 
POccident, les surveillans s'y tiennent 
pour fermer la loge, renvoyer les ou- 
vriers contens, et {aire bon accueil aux 

Frères visiteurs. | | 

D. On vous a-t-on place après votre 
reception ? | 

R. Au Septentrion. 


D. Pourquoi? 


R. Parce que c'est la partie la moins 
Eclairee, et qu'un apprenti qui n'a regu 
qu'une foible lumi re, n'est pas en 6tat. 

de supporter un plus grand jour. 

D. A quoi travaillent les apprentis (1)? 


— 
E 


(1) Comme les anciens chevaliers enseignoient 


(35) 


R. A degrossip et Gbaucher la pierre 


brute. A 
D. Ot sont-ils payés ? N 
R. A la colonne J. 2 
D. Quels sont les plus grands devoirs 
d'un macon ? — 
R. C'est de remplir ceux de I'ttat od 
la Providence Va place; de fuir le vice 
et de pratiquer fa verlu. 


Voila absolument toutes les demandes 


du catechisme des apprentis; et lorsqu'el- 
les ont été faites à un frere qui arrive 


après l'ouverture de la loge, le venerable 


lui dit: wr "4 

D. Mon frere , que demandez-vous ? 

R. * Tr&s-venerable, d'&tre admis à vo 
augustes travaux. F . 
Le venerable : * Prenez.place , mon 


* 


cher frère, vos lumieres et vos vertus 


vous en donnent les droits. 


eres *. [1 - 8 * 4 — — i St. as. —— 


A leurs nouveaux iuitiès, non- seulement da mo- 
rale et la religion, mais encore toutes les con- 
noĩssances utiles au genre humain, ils compa- 
roient les hommes & une pierre brute, et qisoient 
que leurs sentimens dépendoient presque tou- 
jours des premières impressions qu'ils recevoient, 


comme la forme plus ou moins precieuse d'une 


ow depend des coups que Partiste lui donne. 


oil} seulement pourquoi la pierre brute doit 


eite Pembleme des apprentis. | 


4 


A 


l 


= (36) 

Mais lorsque ces memes demandes ont 

Sté faites apres les receptions pour ins- 
truire les nouveaux initiss, et qu'il s'agit 
de fermer la loge, le venerable fait alors 
les deux demandes suivantes, au lieu des 
deux qu'on vient de lire ci-dessus. 
D. Quelle heure est-il ? 
R. Minuit. 
D. Quel age avez-vous? 
R. Trois ans. A 
Le venerable : En vertu de Pheure et de 

Page, avertissez tous nos chers freres , 

tant du cote du Midi, que du Nord, 

8 nous allons fermer cette loge, en 

rminant nos travaux à la manière 
accoutumee. 

Les deux surveillans obéissent, cha- 
tun sur sa colonne; ensuite toute Pas— 
Semblée, à limitation du venerable, fait 
le signe d apprenti et les acclamations ; 

as quoi le venerable dit: 

Mes freres la loge est fermée. 

Les deux surveillans repetent ces pa- 


roles. 


- 


Fin du premier grade, 


\ 


e 3", IH — 0 250 . 2 
DISPOSITION DF. LA LOGE DE TABLE. 


Conn Vinstiction de Is loge de table 
lait partie des mystères de Potdre , on 
doit tenir cette loge dans un lieu aussi 
bien couvert que la salle des receptions. © 
On dressera une table en forme de fer-à- 
cheval , assez grande, si le lieu le permet, 

our que tous les convives 8otent en de- 
— Le venerable est toujours place à 


l' Orient devant le milieu de la table, ayant 


Vorateur à 8 droite : les surveillans sont 
aux deux bouts & POccidbnt ; les maitres _ 
occupent le Midi, ayant soin d'en ceder 
le haut & tous les visiteurs qui se ptésen- 
tent; les nouveaux inifies doivent etre au 
Nord, à c6te; de l' orateur]; et les compa- 
gnons remplissent le reste de cette par- 
tie. Le frere: ambassadeur doit se tenir 


dans le ſer-à-cheval, vis-A-vis du vene- 


rable : il n'a d autre fonction que celle de 


remercier la santé des princes. 


= 4 * i * 


Tout ce qui constitue le service de la 


table doit former trois lignes allvles ; 


c' est-à-dire que les assiettes forment Ia 


premiòre, les bbittcilles et Iss verres la 
Tome J. f D ; Sf, 


A 
seconde, et les plats de services et les lu- 
mieres forment la dermere. 


II est essentiel de savoir que tout ce 


dont on se sert au banquet change de nom: 
les verres y sont nommès Canons, les bou- 
teilles, Barriques; le vin rouge, Poudre 
rouge; le vin blanc, Poudre forte, etPeau, 


Poudre blanche; le pain se nomme Pierre 


brute; les mets, quels qu' ils soient , Ma- 
teriauæ; les lumières, Etoiles; les as- 
siettes Tuiles; les couteaux, Glaivyes , 
et le sel, Sable. a 


OUVERTURE 
DE LA LOGE DE TABLE. 


T5 UT Etant disposs tel qu'on Pa vu ci- 


— 


diessus, le venerable. se leve C assem- 


Glee en fait autant), frappe trois coups 
d'apprenti sur la table _ 
lui N de meme; ensuite le vé- 
nerable dit: | 
Le venerable: Freres premier et se- 
cond surveillans, engagez nos chers 


es surveillans* 


frères, tant du cots du Midi que du 


Nord (1), de vouloir bien nous aider 


(.) Yoyezla xeconde note du grade Fapprenli. 


. 


2 


us ©; + 

a onvrir la loge d' apprenti macon et 

celle d' instruction de table ( 2. 

Le premier surveillant: Mes F.. 
Le second surveillant: Mes F... 

Des que les surveillans ont fini d'an- 
noncer, le venerable les interroge, sur 
Pouverture de la 1 des apprentis ; et 

res les dernières demandes, il dit: 
En consideration de Vheure et de Vage, 

avertissez tous nos chers frères, que la 
loge g apprenti et celle d iustruction de 
table sont ouvertes, et que nous allons 
commencer nos travaux à la mauière 
accoutumee. : 
Le premier surveillant : Mes F.. 
Le second surveillant: Mes F I 

Le second surveillant ayant fin, le 
venerable et toute Passemblee font le si- 
gne d' apprenti ef les acclamations ordi- 
naires; après quoi chacun se rassied et 
fait usage des matòriaux, en attendant que 
le venerable annonce les trois premieres 
santss d' obligation. 


(1) Comme il est d'un usage general que les 
sur veilans repetent sur leur colonne ce que le 
venerable anuonce ou commande, et qu'on a vu 
dans Ponverture et la fermeture de la loge d' ap- 
prenti, de quelle maniere ils le font, je me con- 
tenterai de marquer leur devoir yy gw nom en 

| * - 


un alinta. 


„ 
On doit preter une oreille attentive aux 
coups de maillet, soit que le maitre ou 
les surveillans frappent, et Fuer tout ce 
1 oF pap . | 
qu'on pourroit faire, aſin dentendre ce. 
,\- quits vont proposer, et pouvoir y sous- 
crire. Il n'est pas plus permis de parler 
d'affaĩres de coeur ou d'intèrèt dans cette 
loge que dans les autres; la moindre faut e 
cContraire à la bienséance y est punie 3 
Pivresse et la gourmandise y sont traitées 
comme elles * meritent , G'est-A-dire, 
comme de grands vices; enfin le seul sen- 
timent qu'un magon doive avoir, est ce- 
Iui de se faire estimer dans une assem- 
bleée d'hommes thoisis, liẽs par Phonneur 
a 2 
et Familie, Ce n'est pas une vertu d' tre 
sobre et temperant , mais un devoir:- 
homme sensuel qui, s'oubhantluim@me,' 
oublie le respect qu'il dotta la sociẽtè, ne 
mérite que le mépris general. 
C'est toujours an commencement. du 
banquet que l'on porte les trois premieres' 
santes d' obligation, qui sont celles du roi, 
de la reine, et de la famille royale; celle 
du très-illustre frere , seigneur duc d'Or- 
léans, sérénissime grand maitre de toutes 
les loges francaises , et celle de la respec- 
table sœur Caroline, reine de Naples, en 
action de graces de la protection qu'elle 
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No 


accorda aux magons pers6cutds injusts- 
ment dans ses Etats (1). On joint à cette 


santé celle de tous les rois magons, pro- 
tecteur de la magonnerie. 

1 sn{ht ici de ne rapporter gue la pre- 
mere, attendu que les autres n'en diſſè- 
rent en rien, si ce west par les noms et 
les titres. | | E 


— 


* * 


— 


** 


PREMIERE SANTE. 

Le venerable frappe un coup, les sur- 

veillans en font autant; ensuite le vene- 

rable dit: bag 

Freres premier et second suryeillans , 
fates aligner et charger les armes pour 
la premiere ganté d' obligation , tres= 
— a Pordro. ; 


2 — _ 


. qua la fiu du banquet , preferant celles-des offi- 


ciers de la grande loge et de tons les maitres r6- . 


gvliers de France; mais comme c'est toujours le 
maitre qui propose les santés, et qu'il fait partie 
de ceux ei- nommès ; que d'ailleurꝭ la reconnais- 
sauce doit etre un fles previiers gentimens du 
vrai macon , je nai pas hesits de placer ici celle 
de cette auguste protectrice. Foyes a la fin de 
ce volume' la rakidioh des vexations que Souf< 


frirentles magons. ; 
* 7 | - : - 2 D 3 
* . 
8 : | 15 


(1) Quelques maitres ne portent cette santé 


9 


. 1 
Le premier surveillant: Mes freres arr | 
ma colonne, dans tous vos grades et qua- 
lités, alignez et chargez les armes pour 
la premiere santé d'obligation, tès-in- 
teressante,& notre ordre et que le vene- 
Table va proposer. } 
Le second surveillant: Mes freres. 
A près que le second surveillant a ſini, 
toute l'assemblée charge les canons de 
poudre rouge, si fortement ou si foible- 
ment que chacun le juge à propos; et 
dsds que les barriques sont reposees , le vé— 
nerabledit: Frères premier et second sur- 
veillans, les eanons sont-ils charges et 
alignes ? „ : 
ES ns surveillans observent ; et lorsque 
tont est en ordre, ils repondent : 
Le premier surveillant: Oui, tres-venc= 
rable. | 
Le second suryelllant..... | 
Sitöt que les. surveillans ont répondu, 
le venerable se lève, se meta l'ordre, 
toute Passemblee en fait autant; puis il 
anuonce la santé, de la manière suivante: 
Le venerable : Freres premier et second 
_ gurvelllans, annGnrez à tous nos chers 
 freres que la santé que j'ai le plaisir de 
proposer, est celle du roi, notre illustre 
monarque, glorieusement regnant , pour 


> 
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1 


la conservation duquel nous necesseronse 
de faire des vœux, ainsi que pour la _ 


— 


"8, 


perits de Etat et de ses armes. 
- joindrons a cette santò celle de notre au- 
guste reine, celle de la famille royale, 


et de tout ce qui a le bonheur de leur ap= 
partenir. C'est pour des santés si chères 
qu'il faut tirer ces cannonees de poudre 


rouge, avec le zèle d'une amitié respec- 
tueuse, en faisant ſeu, bon feu et parſait 
leu. ä — — 

Le premier surveillant: Mes freres sur 
ma colonne, la santé propose par le 
venerable est celle du roi notre illustre 
monarque-, glorieusement regaant , et 
pour la conservation duquelnous ne de- 
vous cesser de faire- des vœux, ainsi que 


pour la prosperite de l Etat et de ses ar- 
mes zila joint à cette santé celle de notre 


auguste reine, oelle de la famille royale, 


et de tout ce qui a lebonheur de leur ap- 


prone :cꝰ est pour les porter avec toutes | 


s distinctions de la franche etloyale ma- 


connerie qu'il vous prie de tirer ces ca- 


nonnees- de poudre rouge avec le zèle 
d'une amiti6 respectuense, et de faire 
ten , bon feu et parfait ſen. 

Le second surveillant en dit autant sur 
& colonne; et des qu'il a ſwi, le vEacra- 


ous 


1 


Is * 
Me commande l'ordre de la manière ci— 
dessous. 2 5 | 
La main droite aux armes. (On porte 
la main au verre.) | 
Haut les armes. (On eleve le verre de- 
vant soi à la liauteur de la poitrine.) 
En joue. On approehie le verre de la 
bouche.) | , 
Feu, grand ſeu et parſait feu. Alors 
on boit en une fois ou en trois, selon 
Vexemple que le venerable donne. L'or- 
dre veut cependant que ce soit en trois. 
Tous les fròres ayant consommò leur 
poudre, le venerable dit: 
Les armes en avant. { On rapporte le 
verre au second commandement, en imi- 
tant toujours le venerable. On porte le 
vVorre d la mamelle gauche, puis d la 
drxroitéè; ensuite on rapporte encore le 
verre au Second commandement; de ma— 
niere que cela figure un triangle, Lorsque 


le verre en trois temps sur la table; C est- 
d- dire qu' au premier on pose le verre un 
peu horizontalementa gauche, puis on dle 
+  rapporte parallelement a droite; ensuite 

__ onle pose fortement sur la table; apres 
quoi on frappe trois fois trois coups dan s 
ses mains, et Gon erie trois fois, Vi- 


* 
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. - Pona fait cet exercice trois fois, on po 


bens TA 
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Tout cet exercice doit se faire avec, 

assez d' exactitude et dhabilets pour que 

I'assemblce lasse en meme temps le 

meme mouvement , et que les verres ne 
produisent qu'un seul coup. 


DEVOIR DE L/ AMBASSADEUR. 


D:. que le frère ambassadeur entend 
orter la sants du roi, il doit se lever, 
mettre l'épée à la main, descendre & 
I'Occident , entre les gurveillans , et s 
tenir hs wa Pinstant où tout le An? 
se rassied; alors il remet son epée dans 
le fourreau; prend son canon, qu'un frère 


qervent In lui Progepte, et remercie en ces 
rmes 


Venerable maitre, al i digne du rang o 


je vous vois élevé; frères premier et 


second surveillans, ' frares ignitaires, 
freères visiteurs ( vil en a), frères 
membres, fkreres nouvellement initids : 


mes frères, le roi mon maitre, sensible 


aux soins ordinaires que vous prenez 
de porter sa santé, a bien voulu me pro- 
poser pour vous en témoigner sa juste 
reconnaissance 4 ainsi, ne ponvant mieux 


* 


> iy 


* 
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1 

m'acquitter de ses sentimens envers vons, 
et vous faire connoitre ceux que vous. 
m'inspirez, qu'en me servant des armes 
des magons, je vais tirer cette canonnse 
de poudre rouge a votre gloire, et faire 
bon feu, grand feu et parſait feu. f 

Alors il boit, en as toutes les 


4 


formalites mentionn&es ci-dessus. Quel- | 


ques instans apres que les trois premieres. 
santés sont portées, les surveillans et; 
Porateur portent celle du venerable de la 
loge; et, pour ne rien laisser à desirer 
dans ce Recueil, je vais la rapporter ici, 
alin d'apprendre aux nouveaux initiés les. 
formalitès de Pordre. 


SANTE DU VENERABLE, 
Porte par les trois premiers Officiers, 


Fr premier surveillant ſrappe um eoup/, 
le second en fait autant; aussitot le vene— 
rable leur repond de meme, et dit: Freres 


premier et second surveillans, que de- 


mandez-vous? | 


Le premier surveillant: Tr&5-vencrable , 


le frere orateur, le frere second surveil- 
lant et moi vous prions.de vouloir bien 


© 2 


E 


o . - 
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. | 
permettre de charger les armes et les 
aligner pour une sant qui nous est chere , 
que nous avons a proposer. 

Le venerable : Mes freres, dans tous vos 
grades et qualites , chargez et N 


vos armes pour une santé que les chers 


{reres orateurs et surveillans ont à vous 
proposer. 3 
Tous les frères generalement , ainsi 
que le venerable , chargent leur canon, 
ct des qu'ils ont ſini, le venerable dit: 
Les canons sont-ils charges et ali- 
gnes ? 5 
Les surveillans observent; et après que 
tout est en ordre, ils repondent : 
Oui, tres-venerable. 
Le venerable: L' Orient se joint à vos de- 
sirs; quelle est la santé que vous avez & 
E 
Le premier surveillant: C'est la votre, 
tres-yenerable. Mes frères sur ma co- 
lonne, dans tous vos grades et qualités, 


la santé que les chers freres orateur, se- 


cond surveillant et moi avons le plaisir 


de proposer „est celle de notre vénéra- 


ble maitre, présent, et de tout ce qui a 
le bonheur de lui apparteuir 3 c'est pour 
une santé si chère qu'il faut nous réunir, 
alin de tirer ces canonnges de poudre 


> 


* / 
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rouge avec les distinctions de I'illustre , 
franche et royale magonnerie, et par 
trois fois faire bon feu, grand ſeu et 

fait feu. e 2g, 

Le second surveillant: Mes freres... 

L'orateur : Mes frères, tant du cots du 
Midi que du Nord. 

Apres que Porateur a ſini d' annoncer 
la santé, le premier surveillant comman- 
de l'ordre de la manĩère qu'on Pa vu ei- 
dessus; et lorsque toute Vassemblce (1) 

Ceæceptè le venerable ) a fait feu, et finit 
les acclamations ordinaires, le venera- 
ble, qui doit avoir son canon charge, 
remercie selon I'usage ; et dès l a 
applaud: , le premier surveillant dit: A 


moi, mes frores. 


Alors toute I'8s8embl6e C excepte tou- 
jours le venerable ) recommence les 
applaudissemens, et ſinit par les accla- 


mations. <> 
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vent jamais boire avec les autres; mais aproz y 


en acte de remerciment. 


_ ' N 
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wi REMERCIMENS DES APPRENTIS. 
Conn il est Mrisage de porter la sant 
1 des apprentis, il est juste de leur appren- 
dre la manière de remercier. Voici com- 
* ment ils doivent le fats. F 
. Apres que le venerable et tous les 
* 5 | n * . 
E ſrères ont appland la sante des * 
) tis, ceux - ci demandent la parole (1), 
4 et lorsqu'ils Pont obtenue, le plus ancien 


d'entre èux se lève, et dit: * 
 Verierable maitre, qui ornez si bien 
5 Orient, frères premier et second sur- 
\ veillans, et vous mes frères, tant du cots 
du Midi que du Nord, dans tous vos 
grades et qualités, * — ne peut etre 


& plus sensibles es freres apprentis et , 
- moi, qui at le bonheur d'en faire corps, | 
| le sommes aux temorgnages destime et 

d'amitiò que vous avez bien voulu nous 
- donner en portant notre santé. Pour 
5 vous en marquer notre vive reconnois- 
, 8&nce, nous allons ; en acte de remer- 


eiment; tirer cette canonn6e de poudre 


— —„— — 3 


— * 


; (1) Voyez 1a maniere de se comporter en 
loge, p- 1. 25 
Tome 1 © a E 
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rouge A votre gloire, et par les nombres 
connus des heureux-mortels, disciples 

de la vraie Inmiere, nous ferons leu 6 
bon feu et parfait feu. Pe”, 

Deux autres apprentis repetent (1), 
Pun apres l'autre, les paroles du pre- 
mier; et, lorsqu'ils ont ſini, tous ceux de 
ce grade boivent en observant les memes 
formalites qu'on a vu ci-dessus. 

Lorsque toutes les santés particulières 
sont portées, on termine le gry Fc par / 
des caniiques faits à la gloire de l'ordre, 
que tous les freres chantent l'un apres 

autre, on en chorus, tels que le cw 
nier, qui est le mEme dans tout“; les 
loges, et qu'il ne faut jamais chanter 
que pour la dernière santé qui apa 
immédiatement la cloture de la loge. 


* 


i 


(t) L'ordre veut que Pon soit trois pour re- 
:  mercier une santé comme pour la porter; et 
| - Jorsqu'il ne se trouve qu'un frere du grade à 


— _ 


2 


} qui cette faveur est due, on joint sa santé k 
 *celle du grade superieur ; mais des qu'il sen 
A trouve deux, Vorateur est oblige de suppléer 


= au troisième. Cette regle est generale, excepts 
| | les santès des princes et des vénérables. 
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DERNIERE SANTE. 


L. venerable: Frères premier et second 
surveilans, faites charger et aligner les 


armes pour la dermere santé d'obliga- 
tion à notre ordre. | 


Le premier surveillant: Mes F. 
Le second surveillant: Mes F.. 
Apres que l'assemblée a obéi, les 
surveillans disent: Ts 
Le premier: Très-vénérable, les armes 
sont chargees et alignées du cots du 
Midi. | 
Le second: Tres-venerable, elles le sont 
pareillement du cote'du Nord. 
Alors le venerable et tous les assistans 
se lèvent; puis, se croisant le bras, se 
prennent rèciproquement la main gauche 
de la main droite; et forment une chaine. 
tous ensemble, sans en excepter meme 
les frères servans (1). En restant de cet 


— 


—_—_— 


(1) Zorobabel maintint si bien Pegalts 
parmi le peuple juif, que les macons qui tra- 
vailloient a la re6dification du temple, et les 

' gen6raux qui les d6fendoient contre lesſieutenaus 
d' Artaxercès, vivoient ensemble sans distinction, 
et regardoient ꝛomme freres tous les Israelites, de 


E 2 


e 


1 


(52) 


stat, le venerable entonne le cantique 
suivant, et tous les assistans font chorus. 


CAN TIQUE DE CLOTURE. 


F AEAES et compagnons 
Do cet ordre sublime, 
Par nos chants témoignons 
L'esprit qui nous anime: 
Jusque dans nos plaisirs, 

De nos vertus nous appliquons Pequerre , 

Et Part de r6gler ses desirs 

Donne titre de frere. 


C'est ici que de fleurs, 

La sagesse pare '' 

Rappele les douceurs 

De Yempire d' Astrèe. 
Ce nectar vif et frais, of: 
Que nous yoyons allumer tant de guerres , 
Dievient la source de la pax 

Lorsque Pon boit en freres. 


Par des moyens-secrets , 
En depit de l'envie, | 
Sans remords,' sans regrets , 
Nous seuls goũtons la vie; 
A de si doux instaus, 
Envain voudroit aspirer Te vulgaire , 
Nul ne coule des jours charmans 
Sans le titre de frre. 


\ 
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quelque condition quits pussent etre 


etoĩent revenus de captivits. 


| e; et Ton 
- avoit 80in d'assodier aux banquets tous ceux qui 
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: (53) 
L'antiquits repond 
ue tout est raisonnable; 
u'il n'est rien que de bon, 
De juste et d'agreable 
Dans les sociétés 
Des vrais wacons : tous les cours sont sinesres, 
\” Igr6 les rangs, les dignites, 
Tous les hommes sont frères. 


On a vu de tous tems 1 
Des monarques, des princes, 
Et quantitè de grands | 
De toutes les provinces , 
Pour prendre un tablier , "= 
Quitter sans peine leurs armes guerrières, 
Et toujours se glorifier 5 
Detre connus pour freres- 


Profanes curieux 

De savoir notre ouvrage, * . 

Jamais vos foibles yeux 

Naurout cet avantage. 

Vous tachez follement | 
De p6n6trer nos plus profonds myateres , 

ous ne saures pas seuler wut | 

| Comment boivent les freres. 


* Buvons tous en Phonneur 

Du paisible genie 
Qui prèside au bonheur 

De la maconnerie. 

Dans un juste rapport, | 
Que par trois fois, au signal de nos verres , 
7 Soi le symbole que d'accord 
Nous buvons & nos fròres (1). 


(7) Apres ce covplet , le venerable et toute 
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„ 
Joignons- nous main en maiy , 
Soyons fermes ensemble; 
Rendons grice au destin, 
Da nœud qui nous rassemble. 
A toutes les vertus a 
Ouvrons nos cœurs, en fermant cette loge; 
Et que jamais à nos statuts 
Nul de nous ne dèroge. 


Le cantique étant fini, le venerable 


lait les trois demandes suivantes, et qui 


sont les seules qui doivent servir à la 


cloture de la loge de table. 


D. Freres premier et second surveillans, : 
tous les freres sont-ils à Vordre ? 


R. IIs y sont tres-venerable, 
D. Quelle heare est-il? 


A. Minnit. 
D. Quel age avez-vous ? 
R. Trois ans. g 
Le vénérables En consideration de l'heure 
et de l'àge, etc. Le reste est tout-à- 
fait semblable à la cldture de la loge 
d apprenti. ( Page 25.) 
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Passemblée boivent, avec les formalites ordi- 
naires, à la santé de tous les macons repandns 
sur la terre, et lorsque Vexercice est fini, le 
ven6rable commenee le couplet suivaut. 


CANTIQUE ' 


/ Faitpour la Loge de Saint-Pierre des 
Amis reunis, chante le jour de la 
' reception du Frere T.. C.. 


P.. nos Epreuves symboliques 
Nous avons connu votre cœur, 
Devant les vertus maconniques 
Tombe le bandeau de Perrevur, 
Devenu notre frere , 

Pour jamais nous vous chérissons; 
Ainsi que nous, partagez la lumière 
Qui fait le bonheur des macons. 


Initiè dans nos mystères, | 
Je dois vous apprendre en ce jour , 
955 vous deve a tous les frères 
otre indulgence et votre amour. 
Soulagez Vindigence , 
De vosbiens , de votre raison ; 
Par la gertu domptez Vintemperance : 
| Ce sont les devoirs d'un macon. \ 


Loin de nous titres chitn6riques, 
Rang que Porgueil a suscite! _ 
Les seules gr anders macòuniques 
Sont la sagesse et P6quits, | 
Vous verrez, dans Phistoire , 
Le roi, le prince, le guerrier, 
Descendte iei du temple de la gloire , 
Pour porter notre tablier, 
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II est vrai qu'il east dans nos temples 
Des noms, des rangs, des dignités; 
Mais ce 8ont tous de vifs exemples 


Que Pon donne & Phumanité. 


Chacun doit a Pestime 
Lieelat dont il est revetu. 


(hey) les magons on L punir le crime 


Et récompenger vertu. 


AU VENERABLE. 


O toi, qui, dans ce sanctuaire, 
— la force à la bonté, 
our 8ceptre nas qu un * N48 
Ta vertu fait ta majesté. 4 
L'amitié te couronne. 
Notre amour, voila ta grandeur- 


Qubas: tu besoin et de sceptrs at de trone , 


Que la santé du veuérable frere , 


* 


Quand tu regnes daus notre cœur ? 


; TOUS LES. FRERES. 


kt Sos „que la vertu rassemble, 
Freres magons , davs ce beau lien, 
Charge, alignez-vous ensemble: 
Préparez- vous à faire fen. 

+ De l'amitié siucère, 

Peut-il òtre un plus digne — , 


Maitre des amis reunis ? 


AU SOLEIL. 


Astre qui roules sur vos jetes , 
En jouissant de ta clärté, 
Nous melons days toutes nos Mey . 


La sagesse et la yolupts. - 
De cet accord suhlime 
Le bonheur est toujours le prix. 


Chantons sans fin, d'une voix unanime, 


Virent les amis r6unjs * 
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EXPLICATION DE LA MACONXERIE 


ET DE SES EMBLEMES» 


| CANTIQUE. 
Sur Pair du Yaudevilje d'Epicure, 


* 


Bo Es que Vunivers contemple , 
Philosophes qui Peclairez (1), - 
Demi- dieux, entrez dans ce temple , 
Dans tous uos secrets penetrez ; 
Pour vous, de nos plus grands mysteres 
Je dais tirer le voile pas 
a Qui les cache aux hommes vulgaires 
t nous les couserve parfaits. 


Dans nos temples tout est symbole, 
Tous les préjugès sont vaiucus; 
La maconnerie est I'6cole 
De la d6cence et des vertus. 
Ici nous domptons la foiblesse 
Qui degrade — , 

Et le flambeau de la sagesse 


Nous conduit & la volupte. / „ 
L compas dmontre un coeur jus R 
8 Si nécessaire à tous macons; | 


Des apprentis la pierre brute 
| " _ Symbolise nos passions. 


| „3 " 2 —— ts 


(1) Je 6s ce cantique le jour que M. de Vol- 
taire fut recu macon A la loge des neuf sœurs. 


* 
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l 
- Le niveau, Paplomb et P&querre 
N Sont sagesse, force, beauté; 
Et Pembli&me de la lumière 
Annonce la divinité. 


Fin de la loge de table. 
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COMPAGNONAGE. 
| DEUXIEME GRADE. 


_——. 
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AVERTISSEMENT 


A Sur Pouverture de la loge et. sur le | 
| s catèechisme des compagnons. 


Q v o1QUf Vouverture de la loge des 
- compagnons, qu'on verra ci-apròs, soit 55 
aussi ancienne que la magonnerie sym- 
bolique, et qu'elle soit fondée sur les 
statuts de l'ordre, il est bon d' avertir ici 
ue les venerables qui ont eu la bonne foi 
d suivre les fausses instructions dont j ai 
ls, ne la connoissent nullement, et 
qu'ayant conſondu les devoirs de l expert | 
avec Vinstruction des nouveaux initiés, 
ainsi que je Vai deja dit (1), ils ouvrent 


—— 
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ZI 3 Voyez les observations sur Pouverture 
des loges. 5 


(39) ö 
la loge des compagnons comme celle des 
apprentis; c est-A-dire, par les signes de 
ce grade, et toutes les demandes du ca- 
tochisme; ce qui est une des plus grandes 
fautes qu'un venerable puisse commettre, 
et de laquelle il ne peut se corriger trop 
tot, - 
C'est encore tres-mal-a-propos que 
les vgnerables cites ci-dessns font, dans 
le grade d'apprenti, les demandes que 
Pon verra marquees de guillemets dans 
Pinstruction suivante, attendu que la plu- 

supposent des connoissances de go 
mettrie, et que les autres donnent Vex- 
plication des ornemens et des bi joux qui 
etoent renlermès dans le temple, et qui, 
par consé quent, ne doivent etre connus 
'- que des compagnons, comme étant les 
seuls qui y entroient. De plus, on peut 
voir ce que j'ai dit en parlant des anciens 


chevaliers. 


—ͤ— ——_ * 8 
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OU VERTU RE 
DE LA LOGE DE COMPAGNON. 


| ove stant disposé pour donner ce 
grade, le yEnexable frappe en compagnon, 


* 
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eee 
„ es surveillans lui r RF de meme; 
ensuite le venerable - pos 
. Freres premier et — surveillans 
| engagez nos chers freres , tant du cbt M- © 
du Midi que du Nord {t); de vouloir 3 
bien nous aider à ouvrir Ia loge de com- 15 


on MACON. 
ö Pagror deux surveillans obéissent A la 
manière accontumee. A pres quoi le vé- 
nsrable leur fait les demandes Suivantes, 
et qui sont les seules qu'on dove faire 
aux deux premiers officiers pour ouvrir 
cette loge. 
ds ff roͤre premier gur veillant » Ton. 
venez-vous ? 2 
A. Trés-vénérable, je viens de t tra- | 
8 _ vailller dans le temple en qualite de com- 


o. | | 
D. 2 Que venez-vous faire ici? | | 
R. Recevoir vos ordres et profiter de | 
= lumières. 
Que devez-vous obgerveren qualité bn iN 
14, remier compagnon? 
1 i tous les frères sont A Forde. I 
observe et 9 82 8 en raison de ce qu'il 


Voit. 
. + 2 5 * Voyez la seconde note de Pouverture de 
| * oge * | 
1 0 


* 


| 664) | ; 
D. Pourquoi nous raszemblons-notis P 7 WE 
R. * Pour nous instruire dans Vart royal, 
en nous livrant à Ptude des sciences 
7 exige. | . 
D. Quel heure est-il ? LF 
R. Midi plein. | 
D. Quel age avez-yous ?  ' 
R. Cinq ans. | 
Le venerable : En vertu de Pheure of is 5 
Page, avertissez nos chers freres que 
la loge de compagnon est ouverte , et 
que nous allons commencer nos travaux 5 
- Ala manière accotitum6e. "A 
Le premier surveillant: Mes frères du 
cots du Midi, etc. ; 
Le second zurveillant : Mes frores du 
cdts du Nord, etc... i. 
Lorsque le 36bdhd vaillant s H, le n 
Ni & et toute Passemblee font le | 
e de com non et les 8 
edt on fait des r6ceptions , Sly a 
des récipiendaires „ ou sans quoi 65 


corte Fingtrdetion. 


* 
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0 es ne rr | | p 
_CATECHISME 

DES COMPAGNONS. 


| D. Mor frère, quel sujet vous amine? 


R. Tres-venerable, je viensàl'assemblée 
des compagnons, pour recevoir vos or- 
dres et profiter de vos lumieres. 

D. * Comment etes-vous parvenu & ce 
grade. e 

R. Par le zèle, le travail et la pru- 


dence. 


D. Que vous a-t-on appris en vous 


recevant compagnon ? 2 ; 
R. La signification do la lettre G. 
D. Que signifie ce tte lettre? 


"I 


R. Géomòtrie, cinquième des sciences, 


et la plus utile à un mag on. „ 
D. Oh avez -vous &te recu compagnon ? 
R. Dans une loge parfaite. | 
D. Quels sont ceux qui composent une 

telle loge? | ETON 
R. Six, designes uu les six lumieres , 


qui sont un venerable maitre , deux 


surveillans, deux matres et un compa= 


gnon (1). ; 


() Tous les magons qui suivent les cates, 


* # 
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(63) 
D.“ Comment vous a-t-on recu ? 


R. * En me faisant monter les sept de- 
gres du temple. | 


avoir recen ? | 
R. * Un signe, un attouchement et deux 
paroles. i | | 
D. Donnez-mal le signe ? 
Pour reponse on le fait.) 
D. Comment le nommez=-vons ? 


R. Pectoral. 


D. * Que vous a-t-on donne apres vous 


D. Que signifie-t-il? 


R. Que je garde les seerets des magons 
dans le cœur, et que je préſérerois de 
avoir arrachò plut6t que de les reveler 
aux profanes.. 


D. Donnez Yattouchement au frère se- 
cond. 


(On obeit, et lorsqu' il est conforme à 


Pordre, le second surveillant repond: )) 


R. Il est juste, tres-venerable. 


chismes publics r6pondent à cette demande, 


qu'il faut sept macons pour une loge de com- 
1 quoique geènèralement, dans toutes 
e 


es loges, on ne mette que six lumieres; et ce 
qu'il y a de plus 6tonnant , c'est quils y met- 
tent des apprentis. Or, je demande aux venera-. 
bles s'ils en admettent jamais pour recevoir un 
compagnon 2 

Fa 
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| (64) 1 2 
D. Priee-mct le mot sacré des compa 
ons? | | 
On le dit connme on La opnris. ) 
D. Que sigmtie ce mot? | | 
R. La force est en Dieu (t). C'est le 
nom de la colonne qui étoit au Midi, 
3 de la porte du temple ol sas sem- 
lojent les compagnons. _ Rt 3 
D. Avez-vous travaille depuis que vous 
etes compagnon ? | IE 
R. Oui, tres-venerable, j'ai travaille dans 
le temple de Salomon. if 
D. Par quelle porte y &tes-vous entre * _ 


— — —— — 
0) Dans une infinité de loges on donne pour | 
signification du mot des _—_— : La force est 
en Dieu, et pour celni-ci : La Sagesse est en 1 
Dieu, on perseverance dans le bien, Ce sont 
des fautes impardonnables, contraires ala raison, 
aux lois de la magonnerie et a Pecriture Sainte; 
D c estque tous les macons S accor- 
dent sur ce que la sagesse cherche & inventer, 1 
et la force & soutenir; or, n'est- il pas ridicule 
do vouloir soutenir ce qui m'a pas encore d'exis- 
tence ? secondement, c'est que la base de la 
muconnerie est la sagesse; et la dernière Epreuve,. 
qui 6te toutes repliques, c'est que les inter- 
prètations des noms propres de la Bible disent 
exptessèement que c'est la colonne J. qui dit 
zagesse, et que la calonne B. dit force : cela. 


# 


n'est il pas suffisant? 


ö 


' 
. 


* w L. 


3 | 
I., Par la porte de POccident (r). 


D. Qu avez- vous remarque pres de cette 


145 ＋ 57 
ä Deux grandes colannes. * | 


D. De quelle matiere 6tgient - elles? 
R. Deairain. ES 
D. Quelle stoit leur hauteur 2 

R. Dix-huit coliddes. 

D. Lenr circonférence? 


R. Donze couddes (2). 


— 4 * A Py 
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(1) Cette r6ponse mérite un eclaircissement* 
N est certain qui e jamais de porte A POc- 
eident au temple de Salomon; mais lorsque les 


leur religion, ils corrigerent, antaut qu'ils pu- 
rent, tout co qui n'8toit pas conforme à la veri- 
table eglise. Ib est aisé de se persuader que le 
chœur des 6glises romaines , et nutamment celui 
des paroisses, doit Etre situé a Orient; c'est-à- 
dire, que la poris doit dre à Poccident. Les 
nouveaux initids penvenl juger , par cette verits , 


_* chretiens rendirent la macounerie Pembleme de 


— 


combien la maconnerie est respectable, et que, 


Lils ignorent la signification de ses emblemes, ils 


doivent au moins les respecter, et prafiquer les 
yertus qu'elle leur prescrit. F 
(2) Des macons , très-sclairés Tailleurs mais 
qui connoissent pen les symboles de la macon- 
nerie, trouvent cette réponse ridicule. Ils ap- 
pertent pour raison qu'une eblonne de dix-huit 
coudées de haut, eur douze de circonfercnce , 
est tout a · fait contre les regles de P architecture. 
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D. De webe G ener 
. quelle épaisseug d'airmn ? 
R. Quat's 2 * 
D. De quoi ctorent-elles ornees? | 
R. De chapiteanx. : | 
D. Que soutenotent-elles ? | 
R. Des globes en forme de sphere , 
parsemes de lis et de pommes de gre- 
nade (1). * | 
D. Combien.y en ayoitil ? \ ? 
R., Cent et plus. 
D. Pourquoi dites- vous cent et plus? 
R. Pour marquer que les bons magons 
AJcoivent tre sans nombre. 
D. A quoi servoit l' intérieur de ces 
- colonnes ! | 
R. A renfermer les instrumens de geo- | 


o 
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Cela est vrai, tous les macons insfruits en sont 

persuadés, mais ils savent de plus que cette cir- 

conféreuce immense, coutraire à des regles faites 1 

par les hommes, est un emblème qui annonce F 

que. Ia sagesse et la puissance de T'Etre suprème 1 
sont au-dessus des dimensions et du jugement 1 

des n eatures. On a vu ce que les noms des deux I 


' colonnes signifioient. 


_ . (1), Voiltla verits. Les demandes et les r6- 
ponses que Pon tronve dans tous les autres ca- 


t6chismes sont fausses et ridicules. 
| 4 
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2 metrie et le trꝭsor pour payer les ou- 


vriers (1). | | 
D. » A qui &toit dedice la loge on vous 
„avez été ren? © | 
R. »A S. Jean-Baptiste. | 
D. » Pourquoi? | 
R. » C'est que du temps des guerres de 
v» la Palestine, les chevaliers magons se 
» reunirent aux chevaliers de Saint- eau 


» de Jerusalem pour combattre les In- 


» fidvles. Comme ils s'Etotent mis sous 


» la protection de ce grand saint, et 


„ qu'ils remporterent la victoire , ils lui 
» rendirent graces, à leur retour, et 
» convinrent qu'a Pavenir toutes les 
» leces lui seroient dedices. ; 

D. » Dans quel endroit est située votre 
» loge? . | 

R. » A l'Orient de Ia vallée de Josaphat, 
» dans un lieu on rôgnent la paix, la 
» véritè et l' union. 

D. 8 forme a-t-elle? 

R. » Un carré long. 

D. „ Quelle longueur ? 

R. » De POrient à VOccident. 


8 
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. (1) Ces réponses, ainsi que toutes leg autres, 
zont emblèmatiques; mais les status de Pordre 


de fendant de les expliquer days ce grade, 
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(66 ). 

» Sa largenr 4 8 

» Du midi au Septentrion. 

» Sa hauteur? f 

» Des coudées sans nombre. 
» Sa profondeur ? | 
» De la surface dela terre au centre. 

» De quot est-elle couverte ? 

»D'un dais celeste parsemòè d' étoiles. 
» 5 80 soutient un si vaste édifice? 
„ Deux grands piliers (1). 

» Comment les nommez-vous? 

„ Sagesse et force. 

» Expliquez-moi cela ? 

RK. » Sagesse pour inventer, et force 

paur soutenir (2). 8 

D. Avez-yous des ornemens dans votre 
loge ? C 

R. Oui, tr&-vencrable , au nombre de 
trois, qui sont, le pavé mosaique, la 


houppe dentel6e et I'&toile flamboyante. 


— 


Sv 


SSE ORD 


* 


_ © (1) Voyez la note suivante et la huitieme du 
eatechisme des maitrer. | Yr 
(̃. 2) II est aige de reconnoitre ici la verit6 de 
ce que Yai dit dans la premiere note du grade 
d'apprenti, que la maconnerie est Pewbleme 
dettoute1a nature. Les demandes et les reponses 
qu'on vient de lire sont une description zenstble 
u globe que nous habitons et dont l'existence 
est [onvrage de la sagesse et de la puissagee. 
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T. Que représentent-ils? | 
R. Le 'pave mosaique represente le seuil 
du gra nd portique du temple; la houppe 
dq ate (ce, les ofnemens exterieurs; et 
F. Atoille flamboyante, le centre d'où part 
le, vraie lumiè re. by 
D. Ces ornemens ne rer ferment-ilis 
b J Jas quelque moralite ? e * 
ds Oui, tres-venerable :-le pays mc 
Saique , forme de differentes pierres join- 
tes ensemble par le giment, marque l'n- 
nion &troite qui regne entre les wacons 
e tant ies par la vertu; la houppe dentelce 
est Pembleme de Vornement extérieur 
d'une loge par les mœurs des freres qui 
la composent; et I'6toile flamboyante | 
est le symbole du soleil de Puni- 
D. » Avez-yous aussi des bijoux dans 
v. votre loge? 55 1 
R. » Oui, tres-vencrable , au nombre 
» de six, dont trois mobiles, et trois 
n immobiſes. 1 y 
D. » Quels sont les trois mobiles? 


1 


R. „» Ty/6querre, le niveau et la perpen= _ 


v diculaire. by 
D. „Pourquoi les appelez-vons mobiles? 
; R. * Parce qu'ils passent d'un frere & 
autre. Wk . | 


9 1 
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| n . 
D. » A quoi servent-ils? 2 
R. » L/6querre sert à former deis carrds 
» parfaits, le niveau a Cgaliser leis super- 
» ficies, et la perpendiculaire i lever 
» des Edifices droits sur leur bage. 
D. » Quels sont les trois bijoux imm o- 
r 
R. „ La pierre brute , la pierre cubiq ie 
„o &aiguiser , et la planche à trace r 
» des maitres. 2 
D. „ Quel est leur usage? 
R. » La pierre brute sert aux apprenti s 
v Atravailler, la pierre cubique sert ar x 
» Compagnons Pour aiguiser leurs on = 
» tils. (1), et la planche A'tracer, amc | 
» maitres pour former leurs dessins. Be 
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(1) plusieurs yen6rables transposent cette des + 
mande , en apportant pour raison que c'est Pap» - + q 
prenti qui dait aiguiser les outils, et pridy, « * A 
compagnon doit tailler la pierre; mais non - e 
seulement qu'on n'aiguise et que Pon ne taille Ci 
rien en loge, Cest qu'il ne ſaut pas oublier que d 
Jes mèmes philogophes qui eomparoient Lap- 4a 
** & une pierre brute, comparoient- aloys b 
e compagnon à une pierre cubique, .quiils: . I 
regardoient comme le solide le plus parfait f 
P 
* 
a 


qui présentoit le plus de surfaces unies, et quii__ 
pouvoit servir & tout ee qu on vouleit employer 
us terminoient cette pierre en pyramide, afug. 


e . 
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de mauvaises impressions; la pierre cu- 


de I'6querre , du niveau, de la ligne d ablomb, 


autre chose que les soins gt les desire 


= . „ 
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D. * Tous ces bijoux n ont-ils pas quelque 
signiſication symboli que? I 
R. Oui, très-vènërable: Pe&querre nous — 
annonce que toutes nos actions doivent 
etre reglces sur l' quits; le niveau que 
tous les hommes sont &gaux, et qu'il doit 

T6gner une parſaite union entre des frères; 
et fa erpendiculaire nous demontre la 
stabilits de notre ordre, tant élevé sur 
les vertus; la pierre brute , à laquelle 
travaillent les apprentis, est Vembieme 


de notre ame, susceplible de bonnes ou 


bique , qui gert aux compagnons pour ai- '2Y 
guiser leurs outils , nous fait ressouvenir 
que ce n'est qu'en veillant sur nous- 

memes que nous pouvons nous garantie 


4 
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qu'elle renfermat tous les nombres sacrës, Ces: 

A- dire, unité, cinqy quatre, trois fois trois, 

et par conséquent neut; de plus, 1 tailler «4 
cette pierre, il faut faire usage du compas , | 


et comme tous ces instrumens sont les sym- 
boles des sciences et des vertus, et que c'6toient | 
les moyensque cesphilosophes employoient pour \ 
faire ce que ndus appelons un compagnon , ils 1 
pouvoient donc sans erreur faire cette compa- 
raison morale. Les outils ne siguifient rien 
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des vices; et la planche à tracer des 
maitre est le bon exemple qui nous 
facilite la pratique des plus éminentes 
vertus. 

D. » Combien y a-t-il de sortes de ma- 

„ cons? 

'R. » De deux sortes: les magons de theo- 

v rie, et les magoris de pratique. 

IK » Quiels sont les magons de théorie? 

R. „ „Ce sont ceux de notre ordre qui délè- | 
» vent des temples a la vertu, et qui 
» creusent des cachots pour les vices. 

D. „ Ouel sont les magons de pratique? | 
R. » C6 sont des ouvriers qui construi- N 

„sent des edifices mafsricde E 
D. » A quol sert la magonnbrie de theo= | | 
v» rie 7 
R. » Elle EY ges principes et par 
V sa morale — moor — ae 
v et A nous rendre utiles A Etat et à 
» 'humkuits. | 
| D. 8 nn gont les ba de la hnagonne- 
ne! 
R.“ Panic le crime et honorer la vertu. 
D. Que doit Eviter une magon * uſb! 9p? 
„L'envie, la calomnid ct Vintermp6= 
— . ö 
D. One Albi chberver ! ? | 
KA. 7 sikende, la . et la chat, 
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D. Pourriez- vous me dire combien il y a 
de points dans la magonnerie ? 5 

R. Is sont sans nombre, mais ils se ré- 
duisent à quatre —_— savoir, le 
guttural et le pectoral, qui nous rap- 

pelent notre obligation, ainsi qu'on 
Fer lique en les faisant ; le manuel, qui 
sert à donner Pattonchement pour se re- . 
connoitre, et le pedestre , qui nous dé 
montre que tout bon magon doit mar- 
cher dans la voie de l' quité, dont 1'&= | 
querre est le symbole. 

D. Comment voyagent les compagnons ? 

R. De Voccident an midi, du midi au 
nord, et du nord à l' occident. 

D.“ Que signiſie cette marche ? 

R.“ Qu'un macon doit voler au secours 
de ses frères, fussent-ils aux extremitcs ' 
de la terre. | 

- On sont places les compagnons en 

Og e. a 

R. ** midi , pour recevoir l'ordre des 
maitres. - | 

D. Oh sont-ils pays ? ; / 

R. A la colonue 6. . 4 

D. Quel est le mot de passe des compa 

ons? | 

R. Schibboleth. | 

D. Que veut dire ce mot? 


Tome 1, jo 
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3 
R. Epi, en hebreu; c'est le mot de guet 


du camp de Jephté, capitaine des Is- 


raslites. Lorsque la tribu d' Ephraim se 


 revolta; Jephté s'empara des bords du 


Jourdain, par lesquels Ephraim devoit 
retourner; et tous ceux qui se presen= 
toient au passage, et qui ne pouvoient 
prononcer ce mot, etozent massacres et 
_ precipites dans le fleuve. 
N. Avez-vous vu votre maitre auj our 
d' hui? 


A. Ow, très-vènèrable. 


D. Comment etoit=il habille ? 

Oo ot Tae. © 

D.“ Que signifient ces deux mots ? 

R.“ Qu' un macgon doit conserver la sa- 
gesse au sein des grandeurs dont il peut 
tre revdtu. | 

D. Quel age avez-vous ? - 

R. Cinq ans. 


D. Quelle heure est-il ? 
R. Minuit., 


Cette loge se ferme comme la prècé- 
dente; il n'y a que le nom, le signe et les 
applaudissemens à changer. 


* 


| Fin de la Loge de Compagnon, 
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NMAITAIS E. 
 TROISIEME GRADE. 


Passages extraits de Phistoire de la 
Magonnerie , pour servir de discours 
preliminaire d cette instruction. 


| 


8˙71 y a jamais en. une société dans 


Tunivers qui ait merits à juste titre la 
protection des souverains, Pestime des 
philosophes et le respect des peuples , 
c'est sans doute celle de la magonnerie 3 
et en eſſet, puisqu'il faut des plaisirs & 
tous les hommes, dans quelque condi- 
tion qu'ils soient, avec qu'elle satisfac- 
tion les rois et. les magistrats. &clairés 
ne doivent-ils pas voir s' instroduire, se 

EnEraliser dans leurs Etats, dans leurs 
— celui qui mantient par mĩ 
les hommes la connoissance d'un Dieu 
suprème, le respect de la religion, I'o- 


beissance des sujets envers leurs princes, 
la temperance des passions, l'amour de 


ses semblables, et l'humanité envers les 
malheureux! Voila la base de la magon- 

nerie ; et c'est aussi ce qui Pa defend. 
| 62 
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depuis long-temps contre la ealomnie , 
Vignorance , le fſanatisme et la tyrannie · 
La splendeur et Jappui que cet. ordre 
a actuellement en France le mettent au- 
dessus des atteintes du vulgaire et de 
tous les préjugés; et, si les compilations 
Tidicules et criminelles ww a 086 faire 
contre lui ont pu le dégrader chez le 
commun des hommes, le temps , la re- 


ligion , et sur-tout les vertus , le rendent 


respectable aux yeux des philogopheg , 
et je puis avouer ici, sans indiseretion , 
que non-seulement la maconnerie s'ho- 
nore d'avoir pour protecteurs et pour 
membres les fils de nos rots, elle compte 
encore dans ses fastes les plus ee 
princes de Europe et les plus beaux 

enies di monde, tels que les Frederic , 
fes Helvétius, les Voltaires, les Lalande, 
etc. etc. Ge qui doit étonner, c'est que, 
d'un nombre infinr d'hommes de lettres 
= font partie de cette soercte, aucun 

'eux, du moins que je sache, n'a en- 
core employe ses Iumières a rechercher 
la véritable origine de cet institut, aſin 
d'assurer son existence morale et de 
dEtruire les erreurs que l'ignorance in- 


troduit de jour en jour chez les magons, 


. 
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Les efforts que J'ai faits pour cela, depnis 


six ans, m' ont procure, il est vrai, des 


matèriam plus que suſſisans pour écrire 
Phistoire entière de cet ordre; mais qu'il 
m'eut t doux de voir courir cette car- 
rière A quelques-uns de ces savans illus- 
tres dont les travaux immortels ont ac- 
vis si. justement Pestime et la confiance 
T tous les hommes! aussi j'avoue in- 
g6nument que je ne publierai cet ouvrage 
que d'après Paveu et le consentement 
unanime des magons instruits : cependant 
comme le Recueil que j'offre aujour- 
d' hui aux nouveaux initiès et aux macons 
en general est une instruction certaine sur 
les mystères et les vrais principes de Por- 
dre; je me crois obligò d' assurer ici que tou- 
tes les recherches que J'ai faites m' ont plus 
que convaincu que la magonnerie tire son 
origine des r Les mages , les 
.pretres et les philosophes réunissoient 
entre eux toutes les sciences de ces temps- 
la, et sur-tout la morale, la physique, 
Pastronomie (1). Tous les auteurs an- 
ciens conviennent que ces mages avolent 
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(1) Voyes les meurs des Sauvages du P. 
Lafitau „ tom. p- 8 4 
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des receptions pour leurs initiés, auxquels 
ils apprenoient des secrets ef faisoient 
connoitre des mysteres impenetrables 
tout autre. Eux seuls étoient charges 
ePeducation des roiset des grands, parce 
qu' ils étoĩent les seuls qui connussent les 
arts et la nature (1); et, quels que so1ent 
les préjugés, il est indubitable que leur 
doctrine n'etoit qu'une theologie natu- 
relle, fondee sur le culte et adoration 
d'une Divinite suprème, ainsi qu. Arnobe 
Pa remarque ; mais, comme chez eux tout 
Etoits' 9 grand nombre d'hié- 
rogliphes leur a fait imputer bien des 
erreurs dont ils Etotent incapables. II est 
ais d'en juger par les grandes lumières 
que possédoient ceux qu'1ls avoient ins- 
truits: et l'on ne peut diseonvenir, 
tout ce qui est dit dans l'histoire d' Abra- 
ham , de Jacob, de Joseph, et sur- tout 
de Moise, que ces s hommes de- 
voient beaucoup de leurs connoissances a 
ces sages reste „et qu'ils suivoient 
leurs maximes dans ce qui regardoit la 
police, le gouvernement, la guerre, les 


oſſices, la prevoyance publique, etc. 


1 


(1) Bossuet „Disc. zur histoire universelle. 
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Les mages, sur- tout ceux de Memphis 
et d'Heliopolis , Etotent si consideres , et 
leur renommdee s' tendoit si loin, que tous 
les grands 3 les philosophes, les 
rangers d'un rang 8uperieurs, venoient 
en Egypte se fairemitier chez les pretres 
pour apprendre les secrets du sacerdoce , 
Alors ehacun's'en retournoit dans sa pu- 
trie, faisant servir ses connoissances nou- 
velles à ses intérèts ou à son amour- pro- 
pre, instituoit des doctrines, des jeux, 
des fetes, des mysteres , suivant ses vues 
et ses sentimens. Ce fut chez eux que 
Lycurgue et Solon puserent une partie 
de leur morale, qu'Orphee vint se faire 
initier, ce qui lui fournit les moyens d'ins- 
tituer des fetes dans sa patrie, et ce qui 
donna naissance à la mytologie grecque. 
Ce fut chez eux que Thalès s'instruisit, 
qu Herodote recueillit une inſinité de 
connoissances, Démocrite ses secrets, et 
mille autres semblables. Ainsi Moise , 
slevé chez les mages, mettant A profit les 
lumieères qu'il en avoit reques, les fit 


servir & delivrer les Israchtes de Vescla= + - 


vage des Egyptiens, et sur-tout à éta- 
blir le culte ot vrei Dieu. On sait com- 
bien il eut de peine à maintenir Pobcic= 
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8ance parmi le peuple, lorsqu' il &toĩt 
dans le désert, et _ ne lui falloit pas 
moins qu'une morale &purce, et toutes 
les connoissances des mages, tant sur 
la physique, que sur l' astronomie, pour 
en venir à bout. Il est vrai que Vigno= 
rance des Israclites ne contribna pas peu 
à ses desseins; car quelles lumières pou- 
voient avoir des hommes qui avoient 
toujours été esclaves chez un peuple biy 
toutes les connoissances &tolent entre les 
mains des pretes. On sait que Moise fit 
usage des épreuves pour les Levites 3 
que les secrets du sacerdoce Etoient im- 
penetrables à tous les autres Israélites, 
et que ces maximes se sont conservees 
jusqu'à Salomon: or, on doit Etre per- 
suadé, d'après ce que les livres sacrés 


disent, que tout ce qui etoit dans le tem- 


ple étoit emblematique , tel que le chan- 
delier à sept branches, les douze bouvil- 
lons, les pains, le livre des sept sceaux, 
etc. Mais apres la destruction de Jeru- 
salem , le peuple juif, soit errant, soit 
esclav , se trouvant disperse dans toutes 
les parties du monde, ne put empecher 
que le paganisme ne 8'emparat du reste 
de ses secrets, et des épreuves qu'il 


( 
| 
| 


. 
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| (31) * 
employoit pour mieux juger cem & quf | 
il confioit ses mysteres. Alors on ne ne- 
gligea aucun 85 ces moyens pour donner 
u credit A tontes les nouvelles institu- 
tions, mème les plus ridicules et les 
plus inſames (1). Ainsi, ce qui, dans 
son origine, avoit servi A connoitre les 
sentimens des hommes, afin de mieux 
les instruire et les eclairer , ne ſut plus 
qu'un pretexte pour cacher les passions 
les plus scandaleuses. Ce désordre fut 
neral' jusqu'au temps de la publication 
es vérités évangéliques. Bientot une 
22 des mortels &claires par la morale 
u christianisme, rendant hommage à 
cette nouvelle religion, se sé para du reste 
des hommes, pour pratiquer en silence 
les mysteres sacrés de Vevanyile; et la 
persécution, ayant suivi Vinstitution de 
cette doctrine , les zcles chretiens se 
trouverent forces de symboliser toutes 
leurs pratiques religieuses. Ce fut alors 
qu'ils prirent des noms empruntes , et 
u'ils se servirent, avec toute la sé v 
rite possible, des épreuves des anciens 


Pp ET 
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(1) On connoit les ſetes de Rome et de Tan- 
tiquits , instituces en Phonneur des divinités 
patennes. - 


_ 
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mages. Mais des que la religion went 


plus rien à craindre; qu'elle ent des 
temples et des ministres, les chevaliers 
macons allerent adorer le dieu suprème, 
dans la veritable église, et se conten- 
tèrent de le remercier de ses bienfaits 


et de lui rendre hommage, par la pratique 


des vertus; et, connoissant la foiblesse 
humaine , ils s'imposèrent encore des 
lois sévères, qui les engageoient mu- 
tuellement à se corriger des vices dans 


lesquels ils pourroient tomber, à cultiver 


les sciences utiles au genre humain, et 
A mettre tout leur bien en commun 
pour secourir les voyageurs et les infor- 
tunés. Ainsi l'on voit que ces derniers 


sentimens leur enjoignent de ne point 


z - A . 

s'associer a des ames laches et pusilla- 
nimes. C'est pourquoi ils conservèrent 
leurs épreuves, et firent des constitutions 


- &-peu-pres semblables à celles des pretres 


de Memphis (1). Et voici comment ils 


— 


(1) Ces constitutions se trouvent chez les re- 
ligieux grecs macons, appeles pour cela schisma- 
tiques, qui officient à Jerusalem, dans le temple 
maguiſique que Constantin-le-Grand fit bitir , 
environ Pan 327 , et duquel on verra la descrip- 
tion dans Phistoire de la maconnerie. Ces freres 


(83) 


s'y prenoient. Lorsqu'ils faisoient quel- 


que nouveau prosdlyte, ils commen- 

es quatre elemens, afin d'etre certains 
de son courage? et cependant, quelque 
fermets qu'il eut montrs , on ne lui 
faisoit connoitre aucun des mystères, par 
la raison qu'on ne se croyoit pas encore 

assez Sur de ses sentimens. Lorsqu'il se 
_ presentoit à Passemblee, on se conten- 
toit de Pinterroger sur les épreuves par 
lesquelles il avoit passs; et application 


morale qu'il en donnoit faisoit Inter de 


son esprit et de sa capacité. Trois ans 
se passoient sans qu'il regut aucun autre 


zont peut - etre les seuls possesseurs vrais des sta- 
tuts de Pordre mac onnique. Un respectable mis- 
sionnaire, aussi éelairé que bon macon, m'a as- 
© 8ur6 les avoir lus en 1751, pendant quatre jours 
qu'il resta chez ces religieux. Une preuve cer- 
taine de Pancienne existence de ces frères, c'est 


=_ 1698 , lorsqu'il fut question de rebatir le 


ome du temple , qui se trouvoit alors endom- 
mags , ils prouvèrent, par des certificats tres- 
anciens , qu'ils avoient seuls le droit de rebatir 
les 6difices 8acr6s; aussi Ventreprirent-ils à leurs 
depens ; ce qui causa de grandes difficultés. 
Voyen les cultes religieux , par Jouvet, tomes 
X et 3. 


goons par le faire passer par les Epreuves 
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(394) 
Eclaircissement; on avoit meme très-soin 
de lui cacher les plus foibles secrets, dans 
la crainte de lui donner de la curiosité 
et que sa conduite ne fut plus que factice; 
on lui faisoit entendre seulement que 
cette société étoit une assemblée d'hom- 
mes instruits, courageux, vertueux, et 
que le temps seul faisoit meriter les wm | 
rogatives qu'il y avoit entr'eux. Pendant 
ces trois ans, les chevaliers etudiotent avec 
attention les mœurs et les sentimens de 
Paspirant; et lorsqu'ils &totent convain- 
cus de sa sagesse et de sa vertu, ils le 
recevoient compagnon , c'est-à-dire, 
qu'ils commencoient à partager avec lui 
les mysteres qu'ils Fel WONG. anx autres 
avec tant de soin, comme on peut le 
voir par Pobligation que l'on fait preter 
aux compagnons. | 


a” 


Cette sage coutume se conserva long- 
temps; mais les diſferens troubles que 
la maconnerie essuya (1) obligerent sou= . 


" 9 , . LAS 
- WM 2 * — 


95 Voyez, dans Jouvenet, la pers6cution 
que les freres rose-croix ęssuyèrent en 1600. 

A Paris, depuis 1538 Jusque vers Pan 1950 , 
le gouvernement et la police poursuivirent les 
macons, et défendirent tes loges. 

Ou &ait que depuis ce temps ils furent tres-fors 


avoir été fils de 


33 


(85) | 
vent ses membres à se desnnir, et meme 
à se cacher; alors les loges devinrent 
moins frequentes , les instructions moins 
Etendues, et bientot les symboles quĩ 
dé montroiĩent ce = la maconnerie dtoit 
dans son origine devinrent inintelligibles 
pour les nouveaux initiés; enfin, la ne- 
gligence de s'instruire fut poyssee si loin, 
qu'il 8'eleva, il qa environ quarante ans, 
un schisme parmi les macons. Beaucoup, 
sans trop savoir pourquoi, fondotent la 
maitrise sur Hiram, savant artiste dans 
la métallurgie, * la bible nous dit 
ur, tyrien, et d'une 
veuve de la tribu de Nephtali. Plusieurs 
autres, encore moins instruits, vouloient 
y substituer Hiram, roi de Tyr, lors- 
qu'il parut un catéchisme imprime (1) 


— 


—— 


— 


tement pers6cnt6s là Naples; et Pon peut voir, 
par ce que Pai rapportè à la ſi a de cet ouvrage, de 
quelle manière on les traita à Clèves, en 1779. 


(x) Il a pour titre : Catechisme des francs- 


mag ons, ou le Secret des magons. Il n'y en avoit 


pas encore eu d'imprimè en France. La premiere 
edition est de 1744, et la seconde est de 1747. 
L'avteur, que Fon croit abb+ , a sigué cet ou- 


. vrage dn nom de L6onard Gabauon. Il en parut 


beaucoup d'autres depuis sous diſſerens noms; 
mais ils wont été que les 6chos du premier, hors 


Tome TI. \ 


- (86) | 
dans lequel on retablissoit le nom em- 
blematique (Adonhiram), sur lequel 
la maitrise doit etre fondée. Mais soit 
que l'auleur 1gnorat entièrement la si- 
gnification des allégories, ou que par 
mauvaise fot il voulut les taire pour 
jeter un ridicule extreme sur la magon- 
nerie, il ne rapporta, dans son instruc- 
tion, que les demandes raatérielles, c'est- 
A-dire, celles qui renferment les plus, 
grands symboles, se bornant a donner 
pour toute explication des mystères de 
Fordre ironie la plus piquante et les 
plus criminelles intentions; deux choses 

= Eloignées des principes de la ma- 
connerie. Cependant, malgre les erreurs 
et les sottises que cet ouvrages renfer- 
'moit, malgre les vices qu'il imputoit 
aux magons, la plus grande partie des 
maitres Padopta ; plusieurs memes le 
suivirent de point en point, et la mul- 
titude de récipiendaires que les derniers 
firent acheva de faire oublier ces em- 
blemes respectables de la maconnerie , 


— 


un, intitule : Les francs-macons gerasds , que 
Pon peut distinguer des autres, par Pignorance 


et surtout par la sctleratesse des intentions de 
Pauteur. 5 a 


. ; 
et sur-tout les vertus quelle doit en- 
seigner. Alors on se contenta de fonder 
cet ordre sur la reedification du temple 
de Salomon. Ceux qui desirotent s'ins- 
truire femlletozent les bibles, les his- 
toires, le talmud. Mais qu'y tronyoient— 


ils? deux ou trois mots de l'apprentissage 
et du compagnonage , et rien de plus; 
et pour la maitrise, les seuls noms 

d' Hiram et d'Adonhiram , ce qui cau- 
soit des sentimes particuliers; Sa 
memes , d' après ces recherches, accu- 
soient les macons d' etre schismatiques 
et rebelles à la veritable église. Enfin 
ceux qui s'en tenoient A ce qu'on leur 
avoient appris, et qui s'en rapportoient 
aux livres qu'ils avoient sous leur yeux, 
se persuadotent que le but des magons 
Etoit effectivement de pouvoir un jour 
rebatir Pancien temple. Alors, se con- 
' tentant de faire toutes les ceremonies 
de la majtrise, en m&morre de celui qui 


. _ avoit été le graud architecte de ce fa- 


meux &difice, et croyant n'avoir plus 
rien & -approfondir, ils se disputerent 
pour le nom. Une partie prétendoit que 
ce devoit avoir 6t6 Hiram, etPautre vou- 
loit que ce füt Adonhiram. Les parti- 
„ 


—22** 2 — a» -2 - * 2 * ew 


—— — 
— _ * 


. ͤĩ1?'u ˙ ], —˙—ĩößjü ˙ 


— — ——_— 
> 


| 


-— 


; „„ 

dans du premier supposoient que le mot 

Adonetoit un surnom qui avoit 6t& donné 
Hiram, lorsqu'il eut ſini les travaux 
airain, ou apres sa mort (1); et, se 


15 
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(1) Cette diversité de sentimens existe encore 
aujourd'hui parmi les macons, et vient d'ètre 
| autoris6e par un homme qui, conduit par un vil 
intérèt, ne s'est pas fait un scrupule de YGappro= 
. un ouvrage qui ne lui appartenoit pas, en 

aisant rèimprimer le catechisme de 1744, dout 
Yai parl6., Payant suivi mot a mot, sans y insérer 
une seule demande symbolique. Tout ce qui lui 
appartient, dans ce recueil, est un mauvais dis- 
cours de maitre, dans lequel il dit: aqu'outre les 
» "edres du Liban, Hiram fit un bien plus pre- 
v cieux don à Salomon, en la —.— d' Adon- 
» hiram , issu de son sang, fils d'une veuve de 
» la tribu de Nephtali. Son pere se nommoit 
» Hur , excellent ouvrier dans Varchitecture et 
» dans la fonte des métaux. Salomon, connois- 
„ $ant ses vertus, son merite et ses talens, le 
» distingua par le poste le plus 6minent, lui 
» donnant la conduite du temple, et la direction 

» sur tous les ouvriers, » page 56. 
Je wairien Ar6pondre & un tel galimathias et 

des assertions aussi fausses. Si Pon veut con- 
noitre engerement Pignorance et la manvaise foi 
de cet homme, on n'a qu'à comparerx les deux 
Editions de 1744 et de 1747 avec son livre inti- 
tule : /Vouveau catechisme des francs .magons, 
et le v. 14 du chap. 5 du troisieme livre des 
Kois; le v. £4 du chap. 7 du meme livre, et les 
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W 
eroyant bien mstruits pour les hauts 
grades, ils osoient conclure que la bible 
et tous les auteurs sacres s' &toĩent trom 
pas, et qu'il falloit lire: Hiram, grand 

architecte du temple. Ceux qui respec- 
toient I'Ecriture sainte réfutoient ces 
assertions et traitojent leurs auteurs 
de novateurs; alors les deux partis se 
disoient des injures „s'accusoient réci- 
proquement d' ignorance. Et à quot cela 
avancoit-il? à aggraver l'erreur et A 
désunir des hommes chez lesquels des 
lois invariables devotent.assurer le bon- 
heur et la paix. C'etoit done de la mo- 
rale qu'il falloit s occuper, et non de tel 
ou te] homme qui vivoit il y a pres 
de trois mille ans, et qui ne pouvoit 
servir en rien aux magons quelque in- 
tention qu' ils pussent avoir. Comme mon 
but est d'expliquer la morale des em- 
blemes et de retablir ; s'il m' est possible, 


* 


v. 13 et 14 du second chap. du deuxieme livre 
des chroniques , avec Pextrait du discours qu on 
vient de lire. Ce qui m tonne le plus, c'est que 
cet ouvvrage, imprime en 1780, qui ne mérite 
absolument que le — general , est regards 
E un grand nombre de macons comme le meil- 
eur qui ait paru en ce genre. 

H 3 
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. 
chez les magons, l' union, Vestime et 
Pamitié, je les prie de preter attention 
aux verites que Jai rapport&es dans tout 
le cours de cette instruction, et de vou- 
loir bien se ressouvenir qu' ils s accordent 
tous sur ce que la maitrise est fondee 
85 sur le grand architecte du temple. 
„I' Ecriture dit très-positivement, 
au quatrième verset du cinquieme cha- 
itre du troisième livre des rois, que 
. c'6toit A donhiram. Joseph et tous les 
auteurs sacrés en disent autant, et le 
distinguent, à ne laisser aucun doute, 
d' Hiram, tyrien, ouvrier en métaux; 
ainsi, c'est donc Adonhiram qu'il faut 
honorer. Mais il étoit Israélite. Que 
nser donc des hauts grades, lorsque 
dans un des premiers on fait intervenir 
Hiram, roi de Tyr, pour demander 
vengeance à Salomon de la mort d'un 
sujet de Salomon meme, que ce der- 
nier honoroit de sa confiance et de son 
estime ? Il faut avouer que, depuis long- 
temps, tous ces emblemes sont regardes 
comme inexplicables , et qu'il ne falloit 


* 
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* (1) Voyez les notes du catéchisme des mai- 
tres. | 


a 


(16) 
pas moins que toutes les recherches que 
Ja faites pour retablir Pordre et la verits 
dans toutes les instructions, et ramener 
la magonnerie à ses premiers principes. 
La grande quantitè de demandes et de ré- 
ponses instructives, mais oublices , que 
Jo eu soin de remettre en leur place, dans. 
les differens grades, toutes les notes his- 
toriques et n&cessaires repandues dans cet 
ouvrage pour intelligence des, nouveaux 
initiés, quelques traits frappans de Vhis- 
torre, que J'a1plac6s comme notes dans le 
troisième grade; tout cela, sans doute , 
doit prouver que mon amour pour le 
vrai, Pestime et la bienveillance des hom- 
mes vertueux, membres d'une gociete que 
Je cheris , parce qu'elle est ręspectable, 
sont les seuls motifs qui m' ont engage à 
faire ce traits. St J'ai trans pos plusieurs 
demandes dans les cat&chismes des troĩs 
grades, Jen ai rapportò les raisons sensl- 
Lies: ot d' autant plus Evidentes , qu'elles 
sont fondees sur fon statuts de Fee, En 
vain me reprocheroit-on que l'amour- 
propre seul me conduit, attendn que je 

us assurer ici, avec toute la franchise 
d'un bon frère, que je n'ai rien fait que 
d'apròs le consentement de beaucoup de 
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(92). 
vènẽrables des deux Orients, qui m'ont 
engaz6 eux-memes à faire cet ouvrage, 
en couvenant avec moi que, de tout ce 
qu'on avoit Ecrit jusqu'à présent sur la 
maconnerie , 1] n'y avoit rien qui appro- 
- chat cet ordre de ses premiers principes 
et de sa morale. Aussi, ai-je en soin, 
dans tout ce recueil, de suivre, de point 
en — „les anciennes constitutions, les 
pretcrant aux faux sentimens de quelques 
macons injustes.qui ne connoissent d au- 
tres lois que Pindolence et Phabitude et, 
en agissant ainsi, j'ai pris pour Evidence 
qu'une ere des hommes est instruite, 
et que les trois quarts de l'autre desirent 
Vetre. C'est donc pour ces deux classes 
qu'il faut &Crire. Le reste mèrite-Hil qu'on 
y pense? 


DEVOIRS DES EXPERTS. 


Dis que la loge de maitre est ouverte , 
l'expert qui est en=dedans doit avertir ce- 
lui qui est dehors qu'on est à la maitrise , 
alin que ce dernier examine, sur ledit 
grade, les frères qui se presenteront pour 
Etre admis aux travaux; et que ceux-ci 


(99) -- 
puisent, eri entrant, donner A expert qui 
esten-dedans, le signe, Vattonchement et 
le mot de passe des maitres. Ces devoirs 
des experts sont inss parables de leurs fonc- 
tions; c'est pourquoi ils doivent faire 
2 attention à les pratiquer dans tous 
les g | | 


rades; 
. 
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OUVERTURE © 
' DE LA LOGE DE MAITRE. 


To UT 6tant disposc pour la maitrise, 

le respectable (1) frappe en maitre, les 

® surveillans lui repondent de mème; en- 
suite le respoctable dit: WY 

V encrables fretes premier et second sur- 

veillans, engagez tous nos ventrables 

maitres (2) de youloir bien nous aider 

a ouvrir la respectable loge de maitre. 

Le premier surveillant: V 6nerables mai- 
tres, du cots du Midi, je vous invite, 


—— 


— 
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(ti) Cest ainsi que le y6n6rable se nomme en 
loge de maitre. ; 


(2) Voyez la deuxième note de Pouverture de 
la loge des apprentis. 


„ | 
de la part du respectable, de vouloir 
bien lui aider à ouvrir la loge de maitre · 
Le second surveillant: Tous les freres 

sont-ils à l'ordre? 
R. Oui, tres-respectable. 
D. * Frere premier surveillant, quel 
est le soin qui nous rassemble ? 
R. * Celui de recouvrer la parole de 
maitre qui est perdue. 
Le respectable: * S'il est ainsi, mes 
' freres, allez au Nord et an Midi re- 
connoitre tous les maitres que vous y 
trouverez. Sans donte que par leurs 
lumieres vous recouvrerez la parole; 
ensuite vous viendrez a POrient me la 
- rendre. © - 

Les surveillans vont, chacun sur leur 
colonne, recevoir de chaque frere Vat- 
touchement de maitre, sans aucun signe, 
et leur donnent le baiser de paix; il en 
recorveng le mot sacre de la manière que 
Pordre Pexige ; et, centinuant jusqu'au 
respectable , ils le lui rendent avec les 
memes formalites; apres quoi ils retour- 

nent à leur place. | 

D. * Venerable premier surveillant, à 

present que la.parole est retrouvee, 
que nous reste-t-il à faire? 


a . C3 

R.“ Tracer les plans qui doivent servir 
d' exemple aux compagnons, . 

D. Avec jar devons-nous travailler ? 

R. Avec de la craie, une terrine et du 
charbon. 

D. Que signifient ces trois choges ? 

R. Zele, ferveur et constance. 

D.“ Quelle àge avez- vous? 

R.“ Sept ans. 

D. Quelle heure est-il? 

R. Midi plein. | 

Le respectable : En vertu de Pheure et 
de age , avertissez tons nos chers frè- 
res que la respectable loge de maitre 
est ouverte, et que nous allons com- 
mencer nos travaux à la manière ac= 


coutumee (1). 


* 
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(1) Dans tous les temps la maitrise a été la re- 
eompense des sciences et des vertus, on ne Ia 
copf6roit qu' aux hommes du plus grand merite ; 
et lorsqu'il ꝰagissoit de tenir ce grade, on n'6par- 
gnoit ni soins, ni surveillance; aussi est- il ais6 do 
voir, par Povverture qu'on vient de lire, qu'on no 
pouvoit jamais etre _—_— par des profanes , en 
rangeant dans cette classe les apprentis et les 
compagnons. Cette manière d'ouvrir la loge de 
maitre a été suivie scrupuleusement par tous les 
unciens venérables; mais je dois avouer, à la 
honte des grands-maitres francais, que beau: 


3 
Le premier surveillant: VEnerables frꝭ- 
res... : | | 
Le second surveillant: Venerables, etc. 
Lorsque les surveillans ont annonce, 
le respectable et toute l'assemblée font 
le. signe et les acclamations de maitre; 
apres quoi on fait les ròceptions, ou Von 
commence l' instruction. f 


OY Ss 
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coup d' entre eux, ayant nd6gligs de Winstruire 
des vrais statuts, &en sont tenus aux fausses 
instructions dont Yai parle tant de fois, et dans 
Jesquelles on ne parle nullement de cette ou- 
verture de loge. Aussi puis-Je assurer que, si 
Papprentissage et le compagnonage meritoient 
d'ètre corrigés, la maitrise Vexigeoit d'autant 
plus qu'elle est encore en France le dernier grade 
de la maconnerie bleue, et celui qui renferme 


les plus grands symboles. Mais, comme il est 


inutile de r6p6ter ici ce que Yai dit dans le cours 

de cet ouyrage, on peut consulter les observa- 

tions sur Youverture des loges, et toutes les 

notes r6pandues dans les trois grades, et juger 

d' apres cela combien il 6toit temps de ramener 
la maconnerie & ses justes principes. 


\ 
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 CATECHISME 
DES MAITRES. 


3 Mor frere, d' o venez-vous? 
R.“ Tres - respectable, je viens de la 
chambre du milieu. . 
D.“ Quy fait-on , dans la chambre du 
milieu? 2 
R.“ On y honore la m&moire de notre 
respectable maitre Adonhiram. 
D. Comment y etes-vous parvenu ? 
| R. Par un escalier fait en forme de vis, 
u se monte par trois, cinq et sept. 
D. Que e ces Aru. 7 : 
R.“ Qwil faut trois ans pour faire un ap 
prenti, cinq pour un compagnon, et sepkt 
Nee un maitre. | 
Comment vous y a-t-on regu ? 
R.“ Comme on y regoit les maitres de 
notre ordre, en me presentant une bran 
che d'acacia (1). 


nn 


| (1) On trouve dans les constitutions des re- 
ligieux grecs, dont parle Jouvenet, que, pendant 
le temps que les chrétiens furent prisonniers_ 
chez les infideles , ils vaszembloient sous diffé- 


1 


Tome I . 
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3 
5 1 
D.“ Oh avez-vous été recu maitre ? 
R.“ Dans une loge parfaite. 1 
D. Quels sont ceux qui composent une 
telle loge? | 
R.“ Neuf, d&signes par les neuf lumi&- 
res, qui sont un respectable maitre, 


n — — * 
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rens noms, et qu'entre autres assemblées, il y 
en avoit une composee des chevaliers les plus 
instruits et les plus vertueux; que lorsquꝰ un deux 
/ presentoit, le grand-maitre lui donnoit une 
branche d' accacia, en mémoire de la vraie croix, 
ui , dit-on , fut faite de ce bois. Cette branche 
accacia remplaca la branche de myrte , que 
rtoient les inities de Memphis; et je puis firs 
en passant, que le rameau d'or que Virgile donne 
a Enée, pour descendre aux Enfers, a la meme 
origine. Mais, malgre ces verites, qui devroient 
Etre si cheres aux macons, la plus grande partie 
des maitres ne font plus cette demande, et meme 
ne la connoissent pas. Cela vient de ce que quel- 
ques anciens ven6rables , ne Vayant vu imprimé 
nulle part, se sont crus en droit de n'en plus 
arler, ainsi que de celles que Pon retrouve dans 
e cours de cet ouvrage. | 


C'est cette n6gligence impardonnable qui est 
cause que tant de bons freres, à qui les premiers 
devoirs de citoyen ötent le temps d'approfondir 
un ordre qu'ils cherissent , ignorent une grande 
partie des plus beaux mysteres. 


2 
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(99) 
deux vEnerables surveillans et six mai< 
tres (1). | 

D. Comment avez-vous été regu ? 

R. En passant de Iequerre au compas 
sur la tombe de notre respectable matre 
Adonhiram (2). | 

D.* Qu'avez-vous vu lorsqu'on vous fit 
entrer on loge de maitre 

R.“ Il ne me fut pas permis de regarder 
je n'entendis que des gemissemens. 


(i) Il est cextain que les auteurs des catéchis- 
mes imprimès jusqu' alors n'6toient jamais entrés 
en loge de maitre, car autrement auroiĩent- ils pu 
dire que ceux qui composent une telle loge sont 
un respectable maitre , deux 8urveillans , deux 
maitres et deux apprentis. 

Plus Pexamine ces fausses instructions, plus 
je suis fach6, pour le bien de Fordre, du succe 
qu elles ont . | 


(2) Adophiram, mot htbreu compos6 de deux 
autres, Adon, quisignifie seigneur, et d' Hiram, 
8 Signife hautesse de vie, ou hauteur de vie. 

n le dit architecte du temple, non- seulement 
— que la veritable église suit les plans du 

ieu suprème; mais encore, c'est que les macons 
zont persuades qu'il est le souverain maitre de 
tout; et dans Punivers, il n'y a rien qui ne soit 
son ouvrage; et qu' ainsi, chaque partie servant 
A ses desseins, tous les ètres sensibles doivent 
lui rendre hommage. i 

I x 


(6100) 
D. Qu'avez-vous remarqus apres avoir 
5 6t6 recu?ꝰ 
R. Une — Jumidre: dans laquelle 
je vis la lettre G. 
D. Que siguifie cette lettre? 
R. Grandeur et gloire , et tout ce que 


mortel doit connoitre , qui est au-dessus 


de vous. .- 

D.“ Qui peut-tre au-dessus de moi, qui 
suis macon libre, et mages d'une loge 
aussi bien compose ? 

R. Dieu, parce que le G est la lettre 
initiale du mot God, qui, dans beaucoup 
de langues (1), signiſie Etre Supreme. 


D.“ Que vous a-t-on donné en vous 


recevant maitre ? . 
K*Lo Secret des magons et de la ma- 
connerie. 
D. Donnez-moi le point parfait de votre 
6ntree ? 


R. Donnez - moi le premier , je vous 


donnerai le second. 
D. Je garde. ' 
R. Je cache. | 


— 


n 
* 


(1) C'est-à-dire dens Pancien $ax0N „et 
cousèquent en anglais et en flamand; ainsi que 
| allemand, etc, 


| 


| 


( 101) 


D. Que cachez-vous ? | 


R. Tous les secrets qui m'ont 6t6 confids, 
D. Oq les cachez-vous ? | 

R. Dans le cœur. | 

D. Va- til une clef pour y entrer ? 
R. Oui, très-respectable. 

D. Ott la gardez-vous? 


R. Dans un coffre de corail, qui ne 


s'ouvre et ne se ferine qu'avec des 
clefs d'rvoire, 

D. De quel mäétal est-elle ? 

R. D' aucun. C'est une langue soumise à 
la raison, qui ne sait dire que du bien 
en absence comme en la presence de 
ceux dont elle parle. 

D. Vous étiez sans donte apprenti et 
compagnon avant que d' tre maitre ? 

R. Oui, très-respectable, J. et B. me 
sont connus, ainsi que la regle de 
trois, ce qui met la clef de toutes les 


loges & ma disposition. 


D. * Quelle est cette clef ? 
R. La connoissance des signes, paro= | 
les et attouchemens des trois grades qui 
m'ont &6t6 conferes. a 
D. * Montrez-la moi? 
On fait les signes des deux premiers 
grades, puis on se met a Pordre de niai- 
tre, en dtsant : ) 


; == 


y * F 


| ( 102 
R.“ Lavoici; vous devez la recomnoitre ; 
elle est marquee de ce qui caracterise 
les vrais macons. Mr 
D. Oui, mon frere, d'où Pavez-vous 
tirée ? 1 
R. * De ma gauche, et je la conserve 
comme ce qui m' est le plus precieux. 
= Pourguot cette clef vous est-elle si 
récieuse? 


R; * Parce qu'elle m'a fait connoitre la 


vraie lumière, et qu'en la montrant, je 
puis assister aux trois premiers tra- 

vaux. 

D. * Pourquoi la portez-vous à votre 
gauche? 

R. Je veux dire qu'elle accompagne 
mon cœur, on sont renfermès les secrets 
de notre ordre, et qu elle me rappelle 
Pattitude dans laquelle on trouva le 


corps d' A donhiram, dont le bras gau 


che étoit ẽtendu „et le droit formoit 
Pequerre en figurant le signe pectoral. 


D. Qu'etes-vous venu faire ici 


R. Chercher la parole de maitre qui est 


rdue. 2 
D.C omment la parole de maitre fut-elle 
rdue ? : 
Par trois grands coups, 


. 
PD. Quels sont ces trois grands coups? 


R. Ce sont ceux que recut notre respec- 
table maitre, et lorsqu'il fut assassinè A 
la porte du temple par trois compagnons 
scelerats qui voulurent lui — la 

ole de maitre ou la vie. 
Comment sut-on que c'toĩent des 
com ons qui avoient commis ce 
ns ka 

R. * Par Pappel gen#ral qu'on fit des 
ouvriers, auquol trois compagnons ne se 
trouvèrent point. 

D. La parole ayant été perdue, comment 
a-t-on pu la retronver ? 

R. Les maitres soupgonnant l'assassinat 
d' A donhiram, et craignant que la 

force des tourmens ne lui eũt arraché 
la parole de maitre, convinrent en- 

tr'eux que le premier mot qui seroit 
rofere en le retrouvant leur serviroit 
| Pavemr pour se reconnoitre. Il en fut 
de m@me du signe et de l'attouchement. 

D. * Combien euvoya-t-on de maitres & 
la recherche d' Adonhiram ? 

R. Neuf, désignés par les neuf lumières. 
D. * Oh trouva-t-on le corps de notre 
respectable maitre ? 2 
R. Dans un tas de décombres d' envi- 


. 4 a 


— 


| FF 3 | 
ron neuf pieds cubes , sur lequel ore 
- avoit plantè une branche d acacia. 
D. A qug devoit servir cette branche? 
R. Aux traitres, pour reconnoitre l'en- 
droit où iſs avotent cache le corps d A- 
donhiram, qu' ils se proposoient de 
transporter dans un lieu * eloigne. 
D. Que fit-on du corps de notre respec- 


— 


table maitre ? | | 

R. Salomon le fitinhumer dans le sanc- 
tuaire du temple, et fit mettre sur son 
tombeau une medaille d'or triangulaire 


(1), sur laquelle Etoit grave Jehova, 


— 


HERESY ——_— 


w — : 
| 


(1). Le triangle & été connu des peuples les 
plus anciens , et a toujours signiſié le premier 
principe et meme Vauteur de la nature. Le chris- 

tianisme se Pappropria pour représenter la triple 

essence, la triple unite du createur ; et lorsque 

la maconnerie devint Pembleme de notre reli- 

gion, tous les maitres convinrent de porter un 

equilateral. Cette figure fut le simbole, le signe 

du vrai macon chretien. An commencement et 

à la fin d'une action, il devoit figurer un triangle, 

2 — remarquer qu'il rendoit grace à la Divinite» 
oilà d'où vient Pexercice de la table. 

Le commandant des chevaliers, dont les cons- | 
titutions des religieux grecs font mention, portoit | 
une m6daille triangulaire, dans laquelle _etozt | 

renfermè un cercle qui, au lieu de Jéhova; re- 


Présentoit sans doute Etre suprème. 


J 
4 


2 


D. Pourquoi ? 


(105) 
ancien mot de maitre, et qui signiſie 
en hebreu Etre supreme. 

D. * ors forme avoit ce tombeau ? 
R. II avoit sept pieds de long sur cinq 
de large, et trois de profondeur, _ 
Gualles sont enſin les marques dis- 
tinctives des maitres ? | 
R. Un signe, un attouchement , deux 
paroles, et les cinq poinfs parfaits de la 

maitrise. ä 8 
D. Donnez-moi le signe. 

Pour reponse on le fay, 
D.“ Comment. le nommez=vous ?; 
R. * Le vgne, d'horreur. 


— 


R. Parce qu'il marque Phorreur dont 
les maitres furent saisis lorsqu'ils aper- 
curent le corps d' A donhiram. 

D. Donne l' attouchement au frère pre- 
mier. 5 | | 

(n obeit.) Voyez à ce sujet Vat- 
touchement de corapagnon (il en est de 

Fmeme pour la ola fo mattre.) 

D. Donnez-lui la parole sacree ? 

(On la lui donne commel'ordre Vexige.) 

D. Que signiſie cette parole? 

R. La chair quitte les os. 

D. Quel est le mot de passe? 


(106) | 
R. Sublime (1), surnom donne à notre 
respectable maitre. : 


D. Quels sont les cinq points parfaits 


de la maitrise. 


— . — — 


| 
(.) Pour achever de prouver combien une ins- 
truction raisonpnable et juste Etoit n6ces8are pour 
faire revire les anciens statuts, je ferai observer 
ici que, depuis longtems, une infinité de macons 


ne connoissoient pas ee mot, et qu'abusivement 


ils en disent un qu'ils n'entendent point, auquel 
Hs donnent une signification aussi hasardée que 
u vraisemblable. Pour se convaincre de cela, 

1] faut savoir que les premiers chevaliers avoient 
pris pour mot de passe de maitre, le mot latin 
cublumis, et qu?aussitet que les francais connurent 
la maconnerie, ils prononcerent suþtime, ce qui 
toit encore assez bien jusque-là; mais quelques 
profanes, voulant divulguer nos secrets, et n'ayant 
apparemment entendu ce mot qu*imparfaitement, 
Ecrivirent jiblime, et dirent que cela $ignifioit 
excellence ; d'autres après, pour rencherir sur 


les premiers, firent imprimer Giblos, et o8erent 


avancer que\c*6toit le nom du lieu od Von avoit 
trouvs6 le corps f'Adonhiram. * 


Comme dans ce tems le nombre des macons 


peu instruits 6toit considérable, ces assertions 
ridicules furent recues avec empressement; et 
la vérité fut presque g6neralement oubhiée. 
Ou a vu ailleurs comment ces cat6chismes 
faux et bizarres se sant accrédités. 
*Ainsi, on peut juger de quelle utilits ces re- 
cherches doivent etre aux vrais macong, 


_— — 


N 
; 


ö 
R.“ Le pedestre, Vinflexion des genoux, 
la jonction des deux mains droites, le 


bras gauche sur I'Epaule, et le baiser de 


D.*D onnez-m'en Papplication, 

R.“ 1. Le pèdestre signiſie que nous som- 
mes toujours pretsa marcher au secours 
de nos frères. 2. L'inflexion des genoux, 

ue nous devons sans cesse nous humi- 
lier devant celui qui nous a donnè Petre, 
3. La jonction des mains droites, que 
nous devons assister nos frères dans leurs 
besoins. 4. Le bras que nous leur passons 
sur 'Epaule', que nous leur devons des 
conseils dictés par la sagesse et la cha- 
rité. 5. Enfin, le baiser de paix annonce 
cette douceur et cette union inaltèrable, 
qui font la base de notre ordre. 

D.“ Sur quoi est soutenue la loge de mai- 
tre (1) f Thy 


1 . * _— — r 9 th... Ah Mn. the. — —— CE any 


— — m — 


(1) Cest ici le lieu de cette demande. Il est 
ais d'en juger par les réponses que Pon doit y 
ire, et qui. ne doivent etre connues que des 
maitres · La raizon la plus simple et la plus forte, 


Cest qu'un apprenti ne doit connojtre que la 


$agesse devignee par la colonne J; un compagnon 
que la sagesse kla force, emblemes des deux 
colounes ; et que lo maitre seul doit connoitre 


(108) 


R. Sur trois grands piliers triangulaires, 


nommmes sagesse, force et beauté. 
D.“ Qu est-ce qui les nomma ainsi? 
R.“ Salomon, Hiram, roi de Tyr, et 
Adonhiram, grand architecte du temple. 
H.“ Pourquoi attribue-t-on la sagesse à 
Salomon. h | 


— 


la beauté, cest-a-dire le prix des choses 8ubli- 
mes. Il ne faut pas entendre non plus, par le 
mot soulenir, que T' univers est conserve parce 
qu'il est beau. 6 
Leb anciens chevaliers 6toient bien 6loignes de 
penser que Dieu admiroit ses ouvrages; ils se 
persuadoient au contraire qu'il ne pouvoit se 
tromper, et que tout ce qu'il faisoit 6toit parfait. 
Si les premiers auteurs, qui ont Ferit sur la 
maconnerie avoient eu soin de faire ressouvenit 
que ces philosophes n'admettoient yin aspirant & 
Ia maitrise — bont de sept ans; que cet as- 
pirant devoit employer cet espace à 5 ĩinstruire de 
toutes les sciences utiles au genre humain, et à 
— „autant qu'il est possible, les verités 
e la nature, et qu' alors ces chevaliers se per- 
suadoient qu'un homme rempli de connoissances 
ne pauvoĩt se mpècher d'admirer Pordre et la 
beautè de univers. 
Si ces auteurs, dis-je, avoient fait observer 
tout cela, sans doute que tant de maifres au- 
JourMhui ne parleroient pas de la beauté dans le 


compagnonage, et ue se Tepentiroient pas d avoir 


cru des hommes qui, sous prétexte de les ins- 
ruire, ont abuss de leur bonne fon. 


. 


: 
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R.“ Parce qu'il regut ce don de Dieu, et 
qu'il fut en effet le roi le plus sage de 
son temps. ' 

D.“ Pourquoi la force an roi de Tyr? 


R.“ Parce qu'il fournit à Salomon les 
bois et materiauxpour la construction du 
temple. 

D.“ Pourquoi la beaute a Adonhiram ? 

R.* Parce que , comme grand architecte 
du temple , il dessinoit tous les orne- 
mens qui devoient embellir ce monu- 
ment magmtfique. 


D.“ Ces trois noms de colonne ne renfer- 
ment: ils pas quelqu'autre signiſication? 

R“. Oui, tres-vencrable. La forme de ces 
colonnes signiſie la Divinité dans toute 
son &tendue ; la sagesse symbolise son 
essence; la force a puissance inſinie, et 
la beauté exprime combien les ouvrages 
de Dieu sont parfaits et sublimes. 


D.“ Quelles doivent=etre les qualites d'un 
maitre ? ; 

R.“ Sagesse , force et beauté. 

D.“ Comment peut-il rèunir ces qualités 
rares? 

R.“ La sagesse dans ses mœurs, la force 

dans l' union avec ses frères, etla beauté 
dans son caractere. | 

K 


Toine J. 
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D.“ Ta- t-il quelques meubles precienx 

dans la loge du maitre ? a 

R.“ Oui, tres-venerable , au nombre de 

trois, qui sont Vevanglle , le compas et 
le maillet. 

D.“ Quelle est leur s1gnification ? ] 

R.“ L'evangile demontre la verite , le ] 

compas la jastice, et le maillet, qui sert 1 

A maintenir l'ordre, nous fait ressouvenir ] 

ue nous devons etre dociles aux lecons ' 

de la sagesse. 3 ] 

D.“ Pourquoi les trois premiers officiers ? 

| 

] 

] 

] 

I 


1 


1 
= 


se servent-ils de maillet? 
R.“ Pour nous faire entendre sans cesse 
que puisque la matiere rend des sons, 
lorsqu'on la heurte, à plus forte raison 
homme, à qui Dieu a donne un cœur 
et la faculté de connottre et de juger, 
doit-l tre sensible au cri de la vertu et 
rendre hommage à son Createur, 
D.“ Comment s' appèle un maitre ? 1 
R.“ Gabaoc, qui est le nom du lieu on les 
Israélites déposèrent Parche dans les 1 
temps de troubles. 15 | 
D.“ Qu'est-ce que cela signiſie? J 
R.*Que le cœur d'un magon doit ꝭtre assez | 
pour pour ètre un templeagreable a Dieu. 7 


| D.“ Comment s'appeèle un ſils de magon 4 


| 
i 
| 

| 
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R. Luwton, mot anglais, qui signiſie Eldve 
en architecture. 

D.“ Quel est le privilège d'un luvvyton? 

R.“ C'est d' tre recu magon avant tout 
autre. 

D. Sur quoi travaillent les maitres ? 

R. sur la planche a tracer. 

D. On recoivent-ils leurs gages ? 

R. Dans la chambre du milieu. 

D. Comment voyagent les maitres ? 

R. Sur toute la surface de la terre. 

D. Pourquoi? 

R. Pour y repandre la lumière. 

D. Si vous perdiez un de vos freres, od le 
trouveriez-vous ? E 

R. Entre l' querre et le compas. 

D.“ Expliquez-mot cette r&ponse ? 


R.“ C'est que 'equerre et le compas sont 
les symboles de lasagesse et de la justice; 
un bon macon ne doit jamais s'en ecarter, 

D.“ Que feriez-vous si vous étiea en quel- 
que danger? | 

R.“ Je ferais le signe de secours, en di- 
sant: A moi les enfans de la veuve / 

D.“ Pourquoi dites-vous les enfans de la 
veuve? 

R.“ C'est qu'apres la mort de notre res- 
pectable maitre, les magons prirent soin 
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(m2) 
de sa mòre, qui Etoit veuve, et dont ils 
se dirent les enfans, A donhiram les a 
toujours regardes comme ses freres. 
D. Quel age avez-vous ? 
— . 
D.“ Que signifie cet age ? 
R.“ Le temps que Salomon employa à 
construre le temple. _ 
D. Quelle heure est-il ? 
R. Midi plein. | 
On ferme cette loge comme celle des 
compagnons; il n'y a que le nom et les 
acclamations à changer. 


Fin du troisième grade. 


LE MAITRE PARTA IT. 
QUATRIEME GRADE. 
RECEPTION. 


L venerable (1), assis A l' Orient, frappe 
quatre coups a distance égale; et lorsque 
les surveillans lui ontrepondu de la meme 
manière, il leur fait quelques demandes 


4 * ” 
Meats. il 1 \ —_ —_— 


(1) Dans ce grade il se nomme Tres-Sage. 


A 


, 113) 3 
de Pinstruction ; apres quoi on introdnit * 
le recipiendaire dans la loge, une corde 
ou une chaine au cou, et le dos tourns à 
Porient. Le second surveillant le fait placer 
a Poccident ; ensuite le grand-maitre I' in- 
terroge sur les grades precedens, et lui en 

demande tous les mots, en Pinvitant cons- 
tamment de les prononcer. Tous les ſrères 
doivent avoir '&p6e nue à la main, et faire 
face à Porient ; et chaque fois que le rect» 
piendaire prononce les mots sacrés, sans 
observer la maniere avec laquelle on les 
lui a appris , les freres se retournent vers 
In, et lui presentent la pointe au corps; 
alors le venerable lui fait sentir son in- 
consequence, et i prouve ainsi la diseretion 
du rẽcipiendaire sur tous les grades; après 
quoi le premier surveillant le fait parvenir 
au tròne par le pas d'apprenti, de compa- 
gnon et de maitrꝭ, et lorsquꝰ il y est arrive, 
on lui fait preter obligation qui suit: 


OBLIGATION. 


Te renouvelle ici toutes les promesses 
que j'ai faites dans les grades precedens , 
et jeproteste dy tre ſidèle, sous les peines 
que J'ai reconnues devoir etre infligses à 
tous faux frères parjures à la magonnerieʒ 


2, pour marquer le desir que par- 


„ 

| venir la perfection, je promets de plus, 

Ala face du grand Architecte de l' univers, 
et en presence des magons éclairés qui 

m'entendent, de pratiquer, dans tous les 
temps, et avee humilité, toutes les vertus 
que les lois de la magonnerie me pres- 
crivent , et qui doivent caracteriser les 
membres de notre ordre ; sans quoi je 
consens d' tre banni de la sociëtè des hom 
mes, d' tre traits comme un lache, indi- 
gne de conserver le titre et les droits de 
macon. | 


Ainsi Dieu me soit en aide, etc. 


L'obligation prete, le premier surveil-\ 
lant enseigne au recipiendaire la marche 
de maitre parfait. Ensuite le vencrable 
commence l'instruction. 


= | = —— 
CATECHISME 
DES MAITRES PARFAITS. 


'D. & etes-vous ? | 

R. Très-sage, je suis maitre, et je con- 
nois le grand Jehova. 

D. Que signiſie ce mot? 8 


KR. Le nom incommuniquable, interpreis 


5 AX 
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42 (115) 
immensite. Je, montre le passt; ho; 
le prèsent, et va, Pavenir. C'est ce qui 
a &s „qui est, et qui sera. Enfin , C'est 
la parole de maitre , qui n'a jamais et 
perdue. 

D. Que demandez-vous ? 


R. A penctrer dans le sanctuaire du tem- 
le, pour y recevoir la recompense due 
la perfection. | 

D. Comment me prouverez- vous que 

vous etes digne de cette faveur ? 

R. En vous assurant que je connois le 

cercle et sa quadrature. 


D. Comment @tes-vous parvenu à cette 
perfection ? | 


R. Par les trois degrés d'apprenti , de 
compagnon 'et de maitre. 


D. De quelle maniere avez-vous &ts in- 
trodwt en loge? 


R. La corde au cou. 
D. Pourquoi ? 


R. Pour nous apprendre que nous ne de- 
vons pas rougir des é preuves que Tan 
nous Ritfaire pour nous rendre parfaits. 
D. Qu'y avoit-il au milieu de la loge? 
R. Une grande pierre carr6e sur laquelle 
stoĩent quatre cercles et quatre Carres- 


| (116) 

D. Que representent les quatre cercles ? 
R. Lexistence, Pimmensite, la puissance 
et Punits du G. Architecte de l'univers. 

D. Que représentent les quatre carrés? 
R. Les quatre parties du monde sur les- 
quelles l' Etre gupreme étend sa puis- 

sance. 
D. Par quelle porte 6tes-vous entre dans 
le temple ? 

R. Par celle du midi. 

D. Pourquoi? | 

R. Pour nous marquer que cen'est qu'en 
nous eEcartant des routes vulgaires, que 

nous pouvons parvenir à la perfection. 
D. Que vites vous à la porte du midi? 

R. Le tombeau de notre respectable mai- 
tre A donhiram. 

D. Enſin, quelle preuve certaine me don- 
nerez- vous, pour me convaincre que 

vous Etes maitre parfait? 

R. Une incontestable, qui est le mot 
sacré, la parole, les signes et les at- 
touchemens qui nous — de 
tous les autres. 

D. Quel est ce mot ? | 
Pour reponse on le dit, 


; D. Que siguiſie-.- Il 2 


IF HATE — 
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(17) 
R. Le seigneur; en hebreu, un des noms 
de Dieu. | | 


D. Quelle est la parole de passage ? 


R. Le mont Liban. 
D. Combien avez- vous de signes? 


R. Quatre. Le premier est d'étendre la 
main comme pour la poser sur l'Vvn 
gile, ce qui symbolise la süreté de nos 
engagemens; le second est de poser la 
main sur la mamelle gauche, en signe 
pectoral, 2 nous faire ressouvenit 
que nous devons toujours garder nos 
secrets dans le cœur; le troisième est 
de lever la main droite tendue , pour 
marquer que nous devons aider et se- 
courir nos fferes ; et les yeux, que nous 
levons au ciel, annoncent 2 doit 
admirer et respecter les effets de la Pro- 
vidence, et le quatrième, qui est de 
montrer la terre avec l'index, dit que 
tout mortel en sort et doit y entrer. 


D. Combien y a-t-il d attouchemens ? 

R. Quatre. | 

D. Que signifient-ils? 

R. La reconnaissance , la paix, Pamitis 
et l'ògalité. 

D. De quoi vons a-t-on decors après vous 
avoir confié les secrets ? 


—— er rn — — - 
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R. D'un cordon vert. 
D. Pourquoi? 


R. Pour me demontrer Fe esperance que 


Je devois avoir à devenir parfait, en 
Pratiquant toutes les vertus que * 
m 'enseignoit. 


D. Quel age avez-vous ? A 


R. Un an (pour ouvrir ), et sept accom- 
plis pour fermer. 


D. Quelle heure est-il ? 


R. Une heure (pour ouvrir), et sept 
pour lermer. 


Fin du quatrième grade. 
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.VIOLENCES 


EXERCEES CONTRE LES FRANCS- 
MACONs. 


——— 


AVERTISSEMENT 


Qozrove temps avant la publication 
des deux lettres ci-après, le roi de Naples, 
excite par une cabale violente , sévit 
contre les francs-macons ; il en fit mettre 
quelques- uns en prison, et avoit ports 
contre eux le plus rigoureux jugement. 
On alloit les ex&cuter , lorsque la reine 
supplia le roi de faire examiner leurs 
constitutions, et de se faire initer dans 
Pordre, afin de connoitre par lui-mème 
que leur association n'ayoit que la vertu 
pour objet, et n'etoit dangereuse en 
aucun point. Le roi se rendit aux véhé- 
mentes prières de Sa Majesté, et se ſit 
recevoir franc-magon. Depuis ce temps 
il n'a cess6 de proteger ouvertement ses 
frères. | 
Malgré cet exemple auguste de tolé- 
rance et de justice, les PP. Louis Greine- 


man , dominicain dAix-la-Chapelle , 


6 

et Schuff, capucin, predicateur de 
. cathEdrale de 4 meme ville, leverent en 
1979 l'étendard de la sédition, et 
furent cause que l'on massacra plusieurs 
frères, parce qu'ils avoient assure dans 
leurs sermons que les francs-magons 
Etotent les precurseurs de U Antechrist, 
des sodomistes , des impies et des fri- 
pons, Leur déchainement ridicule donna 
lieu aux deux lettres suivantes, publiées 
par la gazette du Bas-Rhin, numeros 
36 et 4r, du mois de mai de la meme 
année. | 8 


— Y —_ — 


Extrait du Courier du Bas - Rhin , 
numeros 36, 5 mai 1779. 


* 


A LA GLOIRE DU GRAND 
 ARCHITECTE DE LUNIVERS. 


SaLur, Force xr Union. 


1 ET RESPEC TABLES 
FRERES , 


La loge de la Constance, sitnde à 
Porient d' Aix-la-Chapelle , a la faveur 
de supplier les respectables freres de la | 
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loge 3 et de celle 3 de 
vouloir bien lui accorder leur protec- 
tion dans la malheureuse situation on 
elle se trouve. 

Le P. Louis Greineman, dominicain, 
natif de Mayence, actuellement lecteur 
de theologie dans le couvent des domi 
nicains de cette ville, a, pendant le 
carème dernier, prèché continuellement 
contre les- fruncs-macons de cette ville 
et contre leur institut: il ne s'est 
contents de precher en termes generaux, 
mais il a attaqué personnellement des 
frères que tout son auditoire pouvoit 
ais&ment reconnoitre, 

Il a dit que les magons avoient un 
pacte entr'eux , don il naps résulter 
pour eux les suites les plus dangereuses, 
tant pour la religion que pour l' Etat: 
il se Hattoit de connoitre tous les magons 
de cette ville, et de savoir de bonne 
part qu'il y avoit des personnes de la 
régence dans la société. Il a dit à ce 
sujet: « Comment voulez-vous, mes chers 
» auditeurs, que la justice soit adminis- 
» tree par de pareils membres? » 

Vn accident qu'un de nos frères essuya 

dans son commerce donna lieu au pre- 

dicateur de dire que c toit une puni- 
Tome 1, - * 
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tion de Dieu, et que tous les macons 
seroient exposés à la vengeance celeste, 
s' ils ne se convertissoient pas. Il ne ſus 
pas diſſicile au public de reconnoitre ce 
malheureux frere. Le predicateur porta 
la calomme jusqu'a dire que les magons 
n'6toient que des fripons et des sorciers, 
qui faisotent un serment, à leur réce 

tion, semblable à celui que pretereut 
les voleurs qui ont été pendus dans les 
pays de Bolduc et de Faulcaumont. Le 
magistrat de cette ville fit publier, le 26 


mars dernier (1779), un décret par 


lequel il rappelte. Pexcommunication 
lancee contre = francs-macons, et in- 
flige une peine de cent florins d'or, pour 
la première fois, deux cents pour la se- 
conde, et trois cents ainsi que le ban- 
nissement, pour la troisieme fois, contre 
ceux qui donneront asile ou permettront 
de tenir loge chez eux, offrant de cëder 
la moitié de Pamende à celui qui viendra 
declarer une pareille assemblee , sous 
promesse de taire son nom. | 
Le reverend pere dominicain , apres 
avoir beaucoup loue ce magistrat de ses 
Sages precautions pour exterminer les 
macons , s'est enonce en Ces Propres 
termes , dans son dernier Sermon : 
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« Vous, macons , avant = conreurs de 
» I Antechrist, vous avez deja &t6& chas- 
v $6s d'un endroita l'autre de cette ville, 
» et vous le serez encore. Quel parti 
» vous reste-t-11? Où ĩrez- vous? à Bruns- 
» wick ? Non; à Babylone, 5 
A yant réussi à engager le magistrat 
a agir contre les macons, il a invite le 
peu le à son secours, en le conjurant 
e Paider à exterminer cette maudite 
race, Cette invitation a prodnit Ieflet 
qu'il 8'en &toĩt promis, quelques fròres 
ayant deja ad insulté dans les rues , 
quoiquo légèrement; ce qui est oause 
que nous ne pouvons sortir que rare- 
ment, de peur de donner pleine carrière 
a un penple rempli de bonne volont6 
pour le mal, et d'ailleurs constamment 
encourage par les sermons du reverend 
pere, qui Pa assure que ni les menaces, 
ni les flatteries ne l' empècheroient pas de 
pers6cuter ces fripons et ces trompeurs, 
pouryu que le peuple le sontienne avec 
son ardeur et son courage ordinaires. 
II a ſini par dire que Sodome et Go- 
morrhe avolent été punies par une pluie 
de feu: et vous, macons, voilà le sort 
qui vous attend, a-t-il ajouté. Le P. 
chaff, capucin, predicateur de la 
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cathEdrale d Aix - la - Chapelle, precha 
aussi le 11 avril contre les malheureux 
freres; il debuta par les nommer mau- 
vais chretiens et impies; il exhorta tous 
les bons chretiens à les regarder comme 
des paiens et des publicains, parce qu'ils 
se sont attirés, par leur méchancetéò et 
leurs assemblées diaboliques , l'excom- 
munication. Ces memes punitions, dit- 
il, sont réservés à ceux qui les ſrequen- 
teront, encore plus à ceux qui travaillent 
pour eux et pour leur loge, et meme 
ceux qui les logent, les nourrisent et 
les servent ne peuvent etre sauvés. Ceux 
qui auront fait leurs paques, et qui 
n'auroient pas denonce à leur confes- 
seur le commerce qu'ils ont eu avec eux, 
sont donblement excommumies , et le 

pe seul peut les absoudre, meme dans 
eurs dermers momens; et si, dans cet 
intervalle, quelqu'un d'entr'eux vient 
a mourir et à etre enterré en terre sainte, 
on seroit oblige de deterrer son cadavre 
et de le transporter loin de cette terre 
-Sacree, qui, se trouvant souillée, seroit 
rebénite, etc. Enſin, il exhorta tous les 
cures, vicaires et confesseurs à refuser 
les sacremens à tous les macons, sous 
quelque pretexte qu' ils puissent les de- 


WS 
mander. Jugez , tres-respectables frères, 
de notre triste situation; si ces moines 
continuent a precher, nous risquons d' tre 
tous assassinés. Nous avons recours à 
vous, chers frères: il n'y a absolument 
que vos bons offices qui puissent nous 
tirer de l'angoise on nous sommes. Vos 
cœurs compatissans et votre zele pour 
Fart royal, nous autorisent a espòrer que 
yon; voudrez bien joĩndre vos prières aux 
notres, pour que... nous accorde sa pro- 
tection. Dans cette douce attente, nous 
avons la faveur d'etre , par le N. D. V. O. 
(nombre de votre Orient), et par les 
honneurs que vous meritez , vos afſſec- 
tionnés ſreres, etc. 3 

Très-vénérables et tr ès-respectables 
ſrères de la loge de la Constance, a Aix- 
la-Chapelle, ce 13 avril 1779. 
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Extrait du Courier du Bas-Nhin, du 
22 mat 1779. 


\LETTRE 


Aux RR. PP, GREINEMAN, lecteur de 
theologie dans le couvent des domi- 
nicainsd' Aix-la-Chapelle, et Scnurr, 
capucin , predicateur d la cathedrale 
de la mEme ville, | 


5 Mrs Taks-ufvfxxxos PzRES, 


Divers rapports, confirmes par les pa- 
piers {va ry , nayant instruit dePardeur 
avec laquelle vous vous efforcez d'aigui- 
ser le glaive du fanatisme contre des gens 
tranquilles, vertueux et respectables, ap- 
= magons, je dois, comme ancien 
dignitaire de leur venerable ordre, re- 
3 „autant = est en mon pouvoir, 

a calomnie qui Poutrage, et tacher de 
degager vos yeux du bandeau tenebreux 
qui vous en fait voir et depeindre le 
temple que nous Elevons aux vertus 
somme le receptacle de tous les vices. 

Eh quoi! mes très-rdvérends peres , 


E 
ulez- vous ramener parmi nous ces 
siecles 1 — et de barbarie qui 
ſurent si Iong-temps Topprobre et la 
honte de Pesprit humain ? ces temps de 
fanatisme vers lesquels I ceil de la rai- 
son ne peut retrograder sans horreur ? 
ces temps on Vhypocrisie , 8i6geant sur 
le trone du despotisme , entre la supers- 
tition et la sottise, donnoit des fers au 
monde, et bruloit indifferemment , sous 
le nom de sorcier, ceux qui savoient 
lire? Non-seulement vous apostrophez 
les magons de ce nom de sorcier (nom 
vide de sens, honteux garant de l'imbé- 
cillits de nos ancetres, et qui ne prouve 
rien, sinon que vous n' tes pas SOrcier ) , 
mais vous les accusez encore d'etre 
des ſripons, des sodomistes, des im- 
pies, des precurseurs de l' Antechrist ; 
et vous exhortez charitablement tout 
jy peuple à exterminer cette race mau- 
dite. 
Des fripons, mes reverends peres, 
ne se font pas, comme nous, un devoir 
 MTassister les pauvres et les orphelins; 
des fripons les mettent plutot a contri- 
| bution , les frastrent quelqueſois de 
leurs heritages , et s'engraissent de leurs 
depouilles, au sein de la faincantise 
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et de Vhypocrigie; des fripons, enfin , 
trompent les hommes, les magons les 
Eclairent, S 


Des sodomistes ne sont assurement 
pas propres à peupler l'Etat de bons 
Peres de familles; mais un magon qui 
revient de sa loge, on il n'a recu que 
des lecons tendantes au bien de l'huma- 
| nite , n'en est chez lui que meilleur 
pere et meilleur mari. Des precurseurs 
de l' Antechrist mettroĩent tous leurs 
efforts, sans doute , à detruire la loi du 
Tres-Haut, et les magons n'y sau- 
roient attenter sans renverser en meme 
temps leur propre édifice. Enfin , vous 
les traitez de race maudite qu'il faut 
exterminer. Comparez ce jugement avec 
celui qu'en a ports un Prince que les 
plus sages du siècle out, d'une voix 
unanime , surnommé le Salomon du 
Nord. | 

« 29 * 1 © 5 # © „ . 
» «ore S. M. est bien aise de vous 
» assurer A son tour qu'elle s'intéressera 
„ toujours au bonheur et a la prosperits 
„d'une assemblèe qui met sa premiere 
» gloire dans une propagation infati- 
». gable et non interrompue de toutes les 


0 
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» vertus de Phonnete homme et du vrai 


* patriote (1). 


Posatdam, ce 7 Fevrier 1778, 
Signs FRrEDERIC, 


Ce style est bien different du votre, 
mes tres-reyerends peres; et si un des 
plus, grands Princes a t&moigne si pre- 
eisément que la maconnerie est Pecole 
de toutes les vertus de Phonnete homme, 


dans quelle classe rangera-t-on ceux qui 


lu persécutent, et qui crient : Conver- 
tisseꝝ · vous! A qui, mes reverends 
pres, conviendroit-il de dire ici de se 
convertir? Est-ce A ceux qui, se réu- 
nissant pour goũter les douceurs les plus 
epurces de Phumanite., recommandent 
sans cesse Punion, la paix et l'amour 


ſraternels, ou à ceux qui disent Aidez- 


nous d exterminer? Est-ce l'amour de 

I paix, 6 ministres d'un Dieu de paix! 

qui nous a fait compromettre em plein 

anditoire des membres de votre ré-— 

gence, en demandant au peuple assem- 
N * 


— 


(i) L'original de cette lettre, adressée à la 
loge de PAmitie & Berlin, se conserve dans ses 
archives, et se trouve en entier dans la gazette 
li:tcraire de cette ville, feuille 726, du 23 
fevrier 1773. | 
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ble si la justice pouvoit lui etre bien 
administrèe par eux ? L'indulgence de 
vos magistrats, en cette occasion, prouve 
du moins qu' ils sont plus paisibles que 
vous; mais, sans agiter la question, s'il 
est permis aux ministres de la religion de 
s' riger en tribuns du peuple, apprenez, 
mes tres-r6verends peres , que les ma- 
cons ont tous jurs de maintenir et de 
suivre les lois , d'etre fideles à leur pa- 
trie, et que la premiere obligation d'un 
magon est de remplir les devoirs de 
l'état od le Ciel Va place. Vous voyez 
par-là que notre serment n'est pas un 
2 de yoleurs, comme vous avez os6 

avancer dans la chaire de verite; et si 
vous aviez 6&6 mieux instruit de nos sta- 
tuts, vous auriez sans doute imitèò les ma- 
cons , qui laissent le monde en paix. 

Non, mes reverends peres, jamais les 
francs-macons n' ont trouble les Etats, 
mais bien Jes fanatiques; jamais ils n'ont 
fait Egorger ceux qui ne pensoient pas 
comme eux; ils servent ſidèlement leurs 
— ils se laissent gouverner doci- 

ement par eux; ils les N e , ot 
ils ne compterent jamais de Jacques, et 
Clement parmi leurs freres... Vous 
auriez du faire reflexion que , parmi ces 
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m@mes macons , que vous traitez, de fri- 
ns, on compte tous les princes de 
Europe, avec les un puissans et les 
lus honnetes gens de leurs Etats. Le roi 
de Naples, me rẽpon drez-vous, Ner- 
que l'on persécutàt les magons. Cela est 
vrai, mais il n'a toit pas alors leur frère; 
il Vest devenu depuis, et il les protege. 
Les puissances séculières ne sont pas = 
seules dont la magonnerie puisse s hono- 
rer; et vous ne vous Ctes sürement pas 
doutés, mes treg-reverends peres, qu'elle 
compte dans ses fastes, un pape, des car- 
dinaux, des dominicains meme, et jusqu'A 
des capucins. J'ai assiste souvent en loge 
avec des religieux de tous les ordres; j'y 
ai trouvè des predicateurs habiles et hon- 
notes gens, qui, au sortir de chez nous, 
alloient 6difier leurs anditoires, auxquels 
ils ne disoient point: Aidez-nous à eæter- 

miner, eto. 
Je suis, et fais gloire d'ètre, avec cette 
candeur „ de la bonne etfranche- 
magonnerie, mes tr0s-reverends pères, 


8.— F. B. 


Le maitre en chaire d'une loge situse 
a quatre milles de Babylonne, ce 16.e 


du 5. e de Van de la grande lumière 5779. 
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cCovrLETS 
Chantes par un frère dans une loge 
d adoption. 
Air: Vous voulez me faire chanter. 


L. nombre de einq est en ces lieux 
Le nombre qu'on prefere, 

Oui, mes sœurs, il oſſre A nos yeux 
Une lecon bien chere ; 

Il dit en ce temple divin, 
On candeur nous rassemble : 

Comme les einq doigts de la main 

) Soyous unis ensemble. 


Naus avons beau nous concerter 
Dans cette conjoncture , 
On fait envain, pour vous charmer, 
Les cinq sens de nature; 
Le sens des yeux a tant d'appas 
Pour qui fixe les votres , 
Que nous pourrions sur ces climats 
Oublier les quatre autres. 


Par einꝗ fois se donne un baiser, 
Ce point- ci m'embarrasse, 

Je ne sais comment les placer ; 
Instruisez- moi de grace. 

Sur chaque joue un, c'est bien deux, 
Si Pen crois mon Barème: 

Deux autres vont chercher les yeux, 
Ou placer le cinquieme 7 
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CHANSON 


Chantèe par une sœur. 
| Air : Avec les jeux dans le village. 


I. n'est de fète plus charmante 
Que celle de bons francs-macons? 
Ailleurs c'est le bonheur qu'on vante, 
Ici e' est lui que nous goũtons; 

A chaque instant ce nom si tendre, 

Le nom de frere répété, 

Avec plaisir se fait entendre , 

Et se dit avec vérité. 


La candenr regne en nos asiles, 
La paix dans nos amusemens; 
Pour etre simples et tranquilles, 
Les plaisirs sont-ils moins-piquans, 
Ici le cœur est sans foiblesse, 
Par Pamour-il n'est point lié; 
Mais &il se fernie & la tendresse, 
C'est pour g&ouvrir à Pamitie, 


— 
COUPLETS — 
Air de Joconde. 


D. aimable fraternité 
Pour goũter les d6lices , 
Pour jouir d'une volupté 


Qui fuit Pombre des vices y 
Tome J. M | 
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Pour trouver des mœurs et des lois, 
Pour 8'aimer, dans les autres, 

Mes frères, enfin, je concois 
Qu'il faut &tre des vötres. 


Du bonheur d'ètre joint à vous 
Jéprouve l'excellence, 

Par vos sentimens jugez tous 
De ma reconnoissance : 

Du paradis voluptueux, 
Sè jour du premier homme , 

Je deviens Phabitant heureux; 
Sans redouter la pomme. 


Tel que Phébreu ravi soudain 
Dans un char de lumière, 
Un macon, fier de son destin , 
Commence sa carriers ; 

Il laisse, joyeux et content, 
Sa depouille vulgaire, 

Et se pare , plus eclatant , 
Du beau titre de frere. 


Profane que J'6tais jadis , 
Jivsultois à vos fetes ; | 
Il faut, pour en savoir le prix, 
Etre ce que vous etes : | 
Je le suis, vous etes venges, 
Je me sais gre de l'ètre, 
Pardon si je vous ai jugès, 
Ceôtoit saus vous counoitre. 
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AUTRE. 


Air: Que jestime mon cher voisin. 


. ce doux et charmant festin 
On rogue linnocence, 

Chaque macon, le verre en main; 
Benit Pintelligence. 

La vertu qui regne en ces lieux, 
De notre art fait Veloge , 

On la voit aussi dans les yeux 
Du maitre de la loge 

A ceux que nous avons recus , 
Buvons d'accord, mes freres , 

Et que les mouvemens connus , 

. Soient marques par nos verres. 


E—— — — = 
AUTRE. 


Sur Pair de la Devise. 


3 que Pon nomme franc-macon , 
C'est Thonnete homme; 6 
On le connoit à sa lecon, 
Et voici comme: 
En tout il est sage et discret, 
Quoique Ton dise : 
Ne trahir jamais son secret, 
C'est sa devise. 
M 2 
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Il fonde tons ses sentimens 
Sur la droiture; 
On ne le voit dans ses sermen 
Jamais parjure : : 


Peu sensible aux mauvais discours , 


Il les m&prise; 
Aux malheureux preter secours , 
C'est sa devise. 


Sachant dompter les vains desirs, 


Il est modeste; 

Renongant & tous faux plaisirs, 
Il les deteste 

Jamais de remords combattu , 
Plein de franchise; 

Cherir en tous lieux la vertu, 
C'est sa devise. 


Victime d'un faux prejug6 , 
On le decrie;' _ - 

Mais il se trouve bien vengs 

De Vinfamie ;; (. 

La sincerite de son cœur 
Le tranquillise: 


Ne'agir que selon la candeur, 


C'est sa devise. 


AUT RES. 


Air: Nous jouissons dans nos hameauzx, 


D. me voir uni des macous 

Que Pai Pame ravie! | 
Te reglerai sur leurs lecons 
Les actes de ma vie: 
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| Cext par la vertu, la cangeur, 
wils se font reconnoitre, 
Is ont su corriger mon eur, 
Je suis un nouvel tre. ' 


La plus exacte charité 
Conduit ces hommes sages; 

On rencontre la verit6 | 
Dans leurs moindres langages : 

Heureux qui peut de leurs secrets 
Pen6trer le mystère; 

Plus heureux qui suit leurs decrets, 
Vivant en digne frère. 


De la loi de Pegalits 
On connoit Vayantage , 
Et la charmante urbanits 
Du chef estle partage ; 
S'il est obligh de pupir 
Quelque leger caprice , 
En t6moigoant du repentir 
On flechit sa justice. 


Des regles de Fhumavits 

Chacun sait les maximes , 
On „arme de sérérité 

Contre les maindres crimes, 
On admire le vertuenx, 

On le cherit, on Paime: 
On expulse le vicieux, 

Le livrant & lui- meme. 


Astre , dont les traits radieus 
Ornent le $anctuaire 
Du temple 8aint et merveilleux 
Que tout sage r6vere , 
1 M 3 


—_ 
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Par un &clat toujours nouveau 
Tu charmes tous nos frères; 
C'est toi qui nous sers de flambeau 
Pour nos secrets mystères. 


— — 1 
* 


* 


AUTRES. 
Air: Vous qui voyez les dames. 


1 qui nous rassemble 

Est un présent des Dieux; 

Ceœlebrons tous ensemble 

Nos plaisirs vertueux. 
(Tous ensemble.) 

Chantons d'un cœur joyeux , 

Malgré les envieux, 

Jouissons en tous lieux 

De biens délicieux. 


La douce intelligence 
Lei nous rend heurenx; 
L'amiti6 nous dispense 
Mille dons precieux, 

Chantons, etc. 


Les preceptes d'un sage * 
Nous desillent les yeux; 
Mais un &pais nuage 
Nous voile aux curieux. 


Chantons, etc. 


— 


* Salomone 
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AUTRES. 


Air: De tous les capucins du monde. 


B. esprit, superbe genie , 
Respectez la maconnerie; 

Par see préceptes merveilleux, 

Tout homme apprend à se connoitre ; 
Qui, parmi nous, n'est pas heureuz, 
Ne peut jamais pretendre P&tre. 


Les plus doux momens de la vie 
Sont dus à la maconnerie ; 
Par elle on spprend & penser, 
Par elle on ne fait rien d'infawe, 
Et par elle on voit 6clipser 
Tout ce qui peut avilir Lame. 


f 


— — —_— 


AUTRES. 
Air : Du printemps, contre-dattse. 


© GE dans ces retraites 

Le fruit d'un doux loisir, 

Sur nos douceurs parfaites 

Rien ne peut nous trahir ; 

Viens, Dieu du plaisir, | 
Nos sœurs ne sont point indiscrstes 


* 


by ” A 
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Viens, Dieu du plaisir, 
mbler leur innocent desir. 
( Tous ensemble.) 
Goũtons dans, etc. 
Les heureux bergers, 
Sur les hautbois et les musettes, 
Les heureux bergers | 
: Chantent des plaisirs passagers. 
Goũtons, etc. 
Notre ordre charmant 
Sait rendre les bouches muettes, 
Notre ordre chat mant 
Fait Eclore le sentiment. 
Gotitons, etc, 
Deux $exes un's 
Ont les vertus pour interpretes , 
Deux sexes unis 
Vivent ensemble en vrais amis. 
 Goſitons dans ces retraites 
Le fruit d'un doux loisir; 
Sur nos douceurs parfaites 
Rien ne peut nous trabir. 


LUNION DE LA SAGESSE 
| ET DU PLAISIR, 
Canrigos pour le jour de la Saint-Jean. 
Air : Vive Henri, vive Henri. 


* ts _ — 
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TW. ce banguet on Pallegresze 
Jaillit du ein de l'amitié, 
C'est le plaisir, C'est la sggesge, 


Qui doivent xpgger de moitié. 


| 
| | 
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Ds leur accord sublime, 
Gotitons le charme ravissant , . 
Et r6p6tovs d'une voix unanime , 
est la 'S. Jean, cest Ia S. Jean. 
C'est la S. Jean, c'est la 8. Jean. 

Cette fete étoit, chez nes peres, 
Un mélange d6licieux . 
De rares vertus, de mystères, 
De plaisirs purs, d'aimables jeux: 

De leur accord sublime, ete. 


Sans le plaisir, la vertu blesse 
Par sou exces d'austérité; 
Mais le plaisir, sans la sagesse, 
N'a qu'une fausse volupte: | 

De leur accord sublime, etc» 


Le plaisir chassant la tristesse, 
La vertu r6glant le desir, 28 
Le plaisir est à la sagesse 
Ce qu'est la sagesse au plaisir. 

De leur accord sublime, etc» 


Sagesse, descends dans nos ames, 
Plaisir, viens charger nos canons; 
C'est le mélange de vos flames 
Qui fait le bonheur des macons. 

De leur accord sublime, etc. 


— 


AUTRE SUR LE MEME AIR. 
Qui doit se chanter d la reception d'un 
apprenti, par celui qui lepresente, 


D. votre p6nible carriere, ; 

Le plus grand tourment fut la nuit; 
Le doux présent de la lumière 

De vos travaux devient le fruit. 
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Notre ame est satisfaite, 
La notre est & Punisson ; 8 
be transport ici chacun r6pete 2 
IU est macon, il eat macon. 
Il est macon, il est macon- 


Ce titre est - il une chimere 
Quand la vertu fait sa beauté; 
Et pouvoit-il ne pas vous plaire; 
Des que vous l'aviez merits ? 

Votre ame est satisfaite, etc. 


Le goũt de la maconnerie 
Pressoit vivement votre cœur; 
La sagesse, aux talens unie, 

Fit vos droits & cette faveur. 

Votre ame est satisfaite, etc. 


Heureux garant de mon ouvrage , 
Je m'en applaudis doublement , 
A Part royal je donne un sage, 
Je vous mets dans votre 616ment. 
Votre ame est 8atisfaite , etc. 


— 
— 


oy 
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* sur Pair d' O Fils "oe: 
Le maitre nous rassemble ici 
Pour un travail qui nous plaira, 


Faisons un temple à PEternel, 
Nos cœurs y zerviront d autel, 
La charit6 le soutiendra, 
| Alleluia. 
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Pour embellir ce bifment ; 
Et le fonder solidement, 
Sur les vertus il portera, 
Alleluia. 

Nous chasserons de ce séjour, 
Le turbulent Dieu de Pamour, 
L'amitie le remplacesa, 

Alleluia. 


De tout risque, de tout danger, 
Od nous conduit ce Dieu leger, 
Elle seule nous sauvera, 


Les momens qu'on doit employer; 

Doivent servir à corriger | 

Les defants que chacun aura, 
Allelua, 


II faut sur- tout nous appliquer 
A reprendre sans eritiquer, 
De la dovcenr on usera , 
Alleluia. 


Gardons-nous bien de retomber 
Dans les vices, les pr6juges , 
Od le monde nons entraina , 

Alleluia. 


En loge quand nous cëderons, 
Aux plus vertueux des wacons , 
Tout le monde Papprouvera, 

Alleluia. 
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PORTRAIT DU FRANC-MACON, 
ACROSTICHE.' 


Fioxwtn tur la vertu gon cœur et sa raison, 
Zeconnoitre des lois la ssgesse suprème, 
Þhbhorrer Pimpostenr ainsi que sa lecon, 
Zo pas nuire au prochain, Vaimer comme soi-môme; 
Oe sont là les secrets que . un macon. 
— qui jouissez d'un bien si desirable, 
pprenez aux humains & devenir heureux; 
Donduisez- moi de grace au temple respectable 
Cu je puisse avec vous, par Porgane des Dieux, 


Ze parler désormais que leur langue adorable. 


3 


Fin de la premiere Partie. 


